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ACTE  PREMIER. 


(CHEZ  FADINaRû) 
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Cb  salon  octogone  — Au  fond,  porte  A deux  battants  s'ouvrant  sur  le 
scène.  — Une  porte  dans  chaque  pan  coupé.  — Deux  portes  aux  pre- 
miers plans  latéraux.  — A gauche,  contre  la  cloison,  une  table  avec 
tapis,  sur  laquelle  est  un  plateau  portant  carafe,  verre,  sucrier. 
— * Chaises* 


SCÈNE  PREMIÈRE. 


VIRGINIE,  FÉLIX. 

VIRGINIE,  à Félix,  qui  cherche  à Pembrasseir. 

Non,  laissez-moi,  monsieur  Félix!...  je  n’ai  pas  le  temps 
, , de  jouer. 

FÉLIX. 


VIRGINIE. 


* Bien  cru  un  baiser? 
^ Je  ne  veux  pa&l... 
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FÉLIX, 

Puisque  je  suis  de  votre  pays  !...  je  suis  de  Rambouil- 
let... 

VIRGINIE. 

Ah  I ben  î s’il  fallait  embrasser  tous  ceux  qui  sont  de 
Rambouillet!... 

FÉLIX, 

H n’y  a que  quatre  mille  habitants. 

VIRGINIE. 

Une  s’agit  pas  de  ça...  M.  Fadinard,  votre  bourgeois, 
se  marie  aujourd’hui...  vous  m’avez  invitée  à venir  voir  la 
corbeille...  voyons  la  corbeille!... 


Nous  avons  bien  le  temps...  Mon  maître  est  parti,  hier 
soir,  pour  aller  signer  son  contrat  chez  le  beau-père...  il  ne 
revient  qu’à  onze  heures,  avec  toute  sa  noce,  pour  aller  à 
la  mairie. 

VIRGINIE. 

La  mariée  est-elle  jolie? 

FÉLIX. 

Peuhl...  je  lui  trouve  l’air  godiche;  mais  elle  est  d’une 
bonne  famille...  c’est  la  fille  d’un  pépiniériste  du  Charen- 
tonneau...  le  père  Nonancourt. 

VIRGINIE. 

Dites  donc,  monsieur  Félix...  si  vous  entendez  dire  qu’on 
ait  besoin  d’une  femme  de  chambre...  pensez  à moi* 

FÉLIX. 

Vous  voulez  donc quittervotre maître...  M.  Bauperthuis? 

VIRGINIE. 

Ne  m’en  parlez  pas...  c’est  un  acariâtre,  premier  nu- 
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méro...  Il  est  grognon,  maussade,  sournois,  jaloux...  et 
sa  femme  donc  1...  certainement,  je  n’aime  pas  à ciïie  du 
mal  des  imaîtres... 

FÉLIX. 

Oh!  nonf... 

VIRGINIE. 

Une  chipie  Urne  bégueule,  qui  ne  vaut  pas  mieux  qu’une 
autre. 

FÉLIX 

Parbleu  ! 

VIRGINIE. 

Dès  que  monsieur  part...  crac!  elle  part...  et  où  va 
t-elle?...  elle  ne  me  l’a  jamais  dit...  jamais!.. 

FÉLIX. 

Oh  ! vous  ne  pouvez  pas  rester  dans  cette  maison-là. 

VIRGINIE,  baissant  les  yeux. 

Et  puis,  ça  me  ferait  tant  de  plaisir  de  servir  avec  que! 
qu’un  de  Rambouillet... 

FÉLIX,  l’embrassant. 

Scine-et-Oiscl 


SCÈNE  II. 

VIRGINIE,  FÉLIX,  VÉZ1NET. 


VÉZirçET,  entrant  par  le  fond;  il  tient  un  carton  à chapean  d. 

femme. 

Ne  vous  dérangez  pas...  c’est  moi,  l’oncle  Yézinet...  La 
uoce  es*-elle  arrivés? 

FÉLIX,  d’un  air  aimable. 


Pas  encore,  aimable  perruque!... 
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VIRGINIE,  bas. 

Qu’est-ce  que  vous  faites  donc? 

FÉLIX. 

fl  est  sourd  comme  un  pot...  vous  allez  voir...  (a  vé*in©t.v 
Nous  allons  donc  à la  noce,  joli  jeune  homme?...  Nous 
allons  donc  pincer  un  rigodon?...  Si  ça  ne  fait  pas  pitié!... 

(Il  lui  offre  une  chaise.)  Allez  düOC  VOUS  COUCheF. 

VÉ Z IN  ET. 

Merci,  mon  ami,  merci!...  J’ai  d’abord  cru  que  le  ren- 
dez-vous était  à la  mairie;  mais  j’ai  appris  que  c’était  ici; 
alors,  je  suis  venu  ici. 

FÉLIX. 

Oui!  M.  de  la  Palisse  est  mort...  est  mort  de  maladie,.. 

YÉZINET. 

Non  pas  k pied,  en  fiacre  1 (Remettant  son  carton  à Virginie.) 
Tenez,  portez  ça  dans  la  chambre  de  la  mariée...  c'est 
mon  cadeau  de  noces...  Prenez  garde...  c’est  fragile!... 

VIRGINIE,  â part. 

Je  vais  profiter  de  ça  pour  voir  la  corbeille...  (Salua** 
véainet.)  Âriie u,  amour  de  sourd!... 

Elle  entre  â gauche,  deuxième  porte,  avec  le  carton. 

VÉZINET. 

Elle  est  gentille,  cette  petite...  Eh 3 eh!  ça  fait  plaisir  de 
rencontrer  un  joli  minois. 

FÉLIX,  lui  offrant  une  chaise. 

Par  exemxjle!...  à votre  âge!...  ça  va  finir!...  gros  far- 
seur,  ça  va  finir!... 

Y É Z i N E T , assis  â gauche. 

Merci!...  *art.)  11  est  très-convenable,  ce  garçon... 
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SCÈNE  III. 

VEZIINET,  FADINARD,  FÉLIX. 

Fâ DINA  fi  D,  entrant  par  1©  fond  et  parlant  à la  cantonade. 

Dételez  le  cabriolet!...  (En  scène.)  Àh  I voilà  une  aven- 
ture!... ça  me  coûte  vingt  francs,  mais  je  ne  les  regrette 
pas...  Félix!... 

FÉLIX. 

Monsieur  !... 

FA  DINARD. 

Figure-toi... 

FÉLIX. 

Monsieur  arrive  seul?...  et  la  noce  de  monsieur?... 

FADINARD. 

Elle  est  en  train  de  s’embarquer  à Charentonneau... 
dans  huit  fiacres...  J’ai  pris  les  devants  pour  voir  si  rien 
ne  cloche  dans  mon  nid  conjugal...  Les  tapissiers  ont-ils 
fini?...  A-t-on  apporté  la  corbeille,  les  cadeaux  de  noce?.  .. 

FÉLIX,  indiquant  la  chambre  du  deuxième  plan  à gauche 

Oui,  monsieur...  tout  est  là  dans  la  chambre... 

FADINARD. 

Très-bien!...  Figure-toi  que,  parti  ce  matin  à huit 
- heures  de  Charentonneau... 

YÉZINET,  à lui-mêm©, 

Mop  neveu  se  fait  bien  attendre... 

FADINARD,  apercevant  Vézinet. 

L’oncle  Vézinet!...  (a  Félix.)  Va-t’en  !...  j’ai  mieux  que 
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loi  I.  . . (Félix  se  retire  au  fond;  commençant  son  récit.)  Figurez- 

vous  que,  parti... 

t 

YÉZINET. 

Mon  neveu,  permettez-moi  de  vous  féliciter... 

Il  cherche  à embrasser  Fadinard. 

FADINÀKD. 

Hein?...  quoi?...  Ah!  oui...  (Ils  s’embrassent,  à part.)  On 
s’embrasse  énormément  dans  la  famille  de  ma  femme!... 
(Haut,  reprenant  le  ton  du  récit.)  Parti  ce  matin  à huit  heures 
de  Charentonneau... 

YÉZINET. 

Et  la  mariée?... 

FADINAKD. 

Oui...  elle  me  suit  de  loin...  dans  huit  fiacres...  (Repre- 
nant.) Parti  ce  matin  à huit  heures  de  Charentonneau... 

YÉZINET. 

Je  viens  d’apporter  mon  cadeau  de  noces... 

FADINARD,  lui  serrant  la  main. 

C’est  gentil  dê  votre  part...  (Reprenant  son  récit.)  J’étais  dan§ 
mon  cabriolet...  je  traversais  le  bois  de  Vincennes...  tout 
à coup  je  m’aperçois  que  j’ai  laissé  tomber  mon  fouet... 

YÉZINET. 

Mon  neveu,  ces  sentiments  vous  honorent. 

FADINARD. 

Cuels  sentiments  I...  Ah  ! sapristi  ! j’oublie  toujours  qu’il 
est  sourd!...  ça  ne  fait  rien...  (Continuant.)  Comme  le 
manche  est  en  argent,  j’arrête  mon  cheval  et  je  descends.. . 
A cent  pas  de  là,  je  l’aperçois  dans  une  touffe  d’orties.,, 
je  me  pique  les  doigts. 

fÉZINET. 

J’en  suis  bien  aise 
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Merci!... 4e  retourne...  plus  de  cabriolet!...  mon  cabrio- 
let avait  disparu  !... 

FÉLIX,  redescendant. 

Monsieur  a perdu  son  cabriolet?... 

FADINARD,  à Félix. 

Monsieur  Félix,  je  cause  avec  mon  oncle  qui  ne  m’en- 
tend pas...  Je  vous  prie  de  ne  pas  vous  mêler  à ces  épan- 
chements de  famille. 

VÉZINET. 

Je  dirai  plus  : les  bons  maris  font  les  bonnes  femmes» 

FADINARD. 

Oui...  iurlututu  ! . . . ran  plan  plan  !...  Mon  cabriolet  avait 
disparu...  Je  questionne,  j’interroge...  On  me  dit  qu’il  y en 
a un  d’arrêté  au  coin  du  bois...  J’y  cours,  et  qu’est-ce  que 
je  trouve?...  Mon  cheval  en  train  de  mâchonner  une  es- 
pèce de  bouchon  de  paille,  orné  de  coquelicots...  Je  m’ap- 
proche... aussitôt  une  voix  de  femme  part  de  l’allée  voisine, 
et  s’écrie  : « Ciel!...  mon  chapeau  !...  » Le  bouchon  de  paille 
était  un  chapeau  !...  Elle  l’avait  suspendu  à un  arbre,  tout 
en  causant  avec  un  militaire... 

FÉLIX,  â part. 

Ah  ! ah!  c’est  cocasse  !... 

FADINARD,  à Vézinet. 

Entre  nous,  je  crois  que  c’est  une  gaillarde... 

VÉZINET. 

Non,  je  suis  de  Chaillot...  j’habite  ChailloL 

FADINARD. 

Turlututu  !...  ran  plan  plan  !... 

VÉZINET. 


Près  ae  la  pompe  à feu!... 


/ 

/ 

. / JJ» 
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F A DI  N A RD.: 

Oui,  c’est  convenu!...  J’allais  présenter  mes  excuse®  à 
cette  dame  et  lui  offrir  de  payer  le  dommage,  lorsque  ce 
militaire  s’interpose...  une  espèce  d’Airicain  rageur...  U 
commence  par  me  traiter  de  petit  criquet!...  sapristi!... 
la  moutarde  me  monte  au  nez...  et,  ma  foi,  je  l’appelle 
Beni-zoug-zoug  !...  Il  s’élance  sur  moi...  je  fais  un  bond... 
et  je  me  trouve  dans  mon  eabriolet...  la  secousse  fait  par- 
tir mon  cheval...  et  me  voilà!...  Je  n’ai  eu  que  le  temps 
de  lui  jeter  une  pièce  de  vingt  francs  pour  le  chapeau... 
ou  de  vingt  sous  !...  car  je  ne  suis  pas  fixé...  Je  verrai  ça, 
Ce  SOir,  en  faisant  ma  caisse...  (Tirant  de  sa  poche  un  fragment 
de  chapeau  de  paille,  orné  de  coquelicots.)  Voilà  la  monnaie  de 
ma  pièce  ?... 

VÉZINET,  prenant  le  morceau  de  chapeau  et  l’examinant 

La  paille  est  belle!... 

FÀDINARD. 

Oui,  mais  trop  chère  la  botte  !... 

VÉZINET. 

Il  faudrait  chercher  longtemps  avant  de  trouve  un 
chapeau  pareil...  j’en  sais  quelque  chose. 

FÉLIX,  qui  s’est  avancé  et  qui  a pris  le  chapeau  des  mains  de  Vézmei 

Voyons... 

FADINARD. 

Monsieur  Félix,  je  vous  prie  de  ne  pas  vous  mêler  â 
mes  épanchements  de  famille... 

FÉLIX. 

Mais,  monsieur!... 

FADINARD 

Silence,  maroufle!...  comme  dit  l'ancien  répertoire. 

Félix  remente. 


\ 
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VÉZINET. 

Dites  donc...  à quelle  heure  va  t on  à la  mairie? 

FA  DINA  RD. 

A onze  heures!...  onze  heures!... 

Il  montre  avec  «es  doigts. 

V É Z I N E T 

On  dînera  tard...  j’ai  le  temps  d’aller  prendre  un  riz  la 
lait...  vous  permettez?... 

t 

Il  remoDte. 


FA  DJNARD. 

Comment  donc!...  ça  me  fera  extrêmement  plaisir... 

VÉZINET,  revenant  à lui  pour  l’embrasser. 

Adieu,  mon  neveu!... 

FADIN  ARD. 

Adieu,  mon  oncle...  (A  Vézinet,  qui  cherche  à l'en  brasser 
Hein?...  quoi?...  Ah  I oui...  c’est  un  tic  de  famille.  (Se  iaia* 
•ant  embrasser.)  Là!...  (a  part.)  Une  fois  marié,  tu  ne  me  pin- 
ceras pas  souvent  à jouer  à ça...  non...  non... 

VÉZINET. 

Et  l’autre  côté? 

FADIN  A RD. 

C’est  ce  que  je  disais...  « Et  l’autre  côté?  » (vézinet  r*æ- 

ftrasse  sur  Pautre  joue.)  Là... 

ENSEMBLE. 


UB  . Quand  nous  sommes  si  fatigués.  {Représentant*  en  vacances  tcte 

FADIN ARD. 

Adieu,  caressant  pot-au-feu! 

A ta  déplorable  manie 
Je  compte  me  soustraire  un  psu, 

En  revenant  de  la  mairie. 
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YÉZINET. 

Adieu,  je  reviens,  cher  neveu, 

Avec  la  noce  réunie, 

Vous  embrasser  encore  un  peu, 

Avant  d’aller  à la  mairie. 

Vézinet  sort  par  le  fond.  Félix  entre  à gauche,  deuxième  plat,  s» 
emportant  le  fragment  de  chapeau. 

SCÈNE  IY. 


FADINÀRD,  seul. 

Enfin...  dans  une  heure,  je  serai  marié..,  je  n’entendrai 
plus  mon  beau-père  me  crier  à chaque  instant  : « Mon 
gendre,  tout  est  rompu  !...  » — Vous  êtes-vous  trouvé  quel- 
quefois en  relations  avec  un  porc-épic  ? Tel  est  mon  beau- 
père!...  J’ai  fait  sa  connaissance  dans  un  omnibus...  Son 
premier  mot  fut  un  coup  de  pied...  J’allais  lui  répondre 
un  coup  de  poing,  quand  un  regard  de  sa  fille  me  fit  ou- 
vrir la  main...  et  je  passai  ses  six  gros  sous  au  conduc- 
teur... — Après  ce  service,  il  ne  tarda  pas  à m’avouer 
qu’il  était  pépiniériste  à Charentonneau...  — Voyez  comme 
l’amour  rend  ingénieux...  Je  lui  dis  : « Monsieur,  ven- 
dez-vous de  la  graine  de  carottes?  » — Il  me  répondit  : 
« Non,  mais  j’ai  de  bien  beaux  géraniums.  » — Cette  ré- 
ponse fut  un  éclair.  « Combien  le  pot  ? — Quatre  francs. 
— Marchons  ! » — Arrivés  chez  lui,  je  choisis  quatre  pots 
(c’était  justement  la  fête  de  mon  portier),  et  je  lui  de- 
mande la  main  de  sa  fille.  — « Qui  êtes-vous  ? — J’ai 
vingt-deux  francs  de  rente...  — Sortez!  — Par  jour!  — 
Asseyez-vous  donc  I » — Admirez-vous  la  laideur  de  soc 
caractère!  — À partir  de  ce  moment,  je  fus  aomis  à par- 
tager sa  soupe  aux  choux  en  compagnie  du  cousin  Bobin, 
un  grand  dadais  qui  a la  manie  d’embrasser  tout  le 


ACTE  PREMIER. 
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monde  ..  surtout  ma  femme...  — On  me  répond  à ça  : 
« Bah!  ils  ont  été  élevés  ensemble  !»  — ce  n’est  pas  une 
raison..-' Et  une  fois  marié...  — Marié! II  (Au  publia.,  Êtes- 
vous  comme  moi?...  Ce  mot  me  met  une  fourmi  à chaque 
pointe  de  cheveu...  il  n’y  a pas  à dire...  dans  une  heure, 
je  le  serai...  (Vivement.)  marié  !...  J’aurai  une  petite  femme  à 
moi  tout  seul!...  et  je  pourrai  l’embrasseï  sans  que  le 
porc-épic  que  vous  savez,  me  crie  : « Monsieur,  on  ne 
marche  pas  dans  les  plates-bandes  ! » Pauvre  petite 
femme!...  (Au  public.)  Eh  bien,  je  crois  que  je  lui  serai  fi- 
dèle... parole  d’honneur  !...  Non?...  Oh!  que  si!...  Elit 
est  si  gentille,  mon  Hélène  !...  sous  sa  couronne  de  ma- 
riée!... 

AIR  : du  Serment. 

Connaissez-vous  dans  Barcelone, 

Dans  Barcelone  ! 

Une  Andalouse  au  teint  bruni, 

Au  noir  sourcil  ? 

ïïh  bien,  ce  portrait  de  lionne, 

Ce  portrait  de  fière  amazone, 

A l’œil  hardi 
Trop  dégourdi... 

N’est  pas  du  tout  celui  de  ma  houri, 

Non  Dieu  merci! 

Et  c’est  heureux  pour  un  futur  mari. 

Une  rose...  avec  une  couronne  d’oranger...  telle  est  la 
lithographie  de  mon  Hélène  !...  Je  lui  ai  fait  arranger  un 
appartement  délicieux...  Ici,  ça  n’est  déjà  pas  mal...  (indi- 
quant la  gauche.;  Mais  par  là,  c’est  délicieux...  un  paradis  en 
palissandre,  — a^ec  des  rideaux  chamois...  C’est  cher,  mais 
c’est  joli  ; un  mobilier  de  lune  de  miel!...  Ah  ! je  voudrais 
qu’il  fût  minuit  un  quart  !...  — On  monte  !...  c’est  elle  et 
son  cortège  I...  — Voilà  les  fourmis!...  En  veux-tu,  des 
fourmis  ?... 
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SCÈNE  Y. 

ÀNÀIS,  FADINARD,  ÉMILE,  an  costume  d’ofïL'jŸ 

La  porte  s’ouvre;  on  voit  en  dehors  une  dame  sans  chapeau 

et  un  officier. 

ÀNAÏS,  à Émile. 

Mon,  monsieur  Émile.,,  je  vous  en  prie... 

ÉMILE. 

Entrez,  madame;  ne  craignez  rien. 

Ils  entrent. 

FADINARD,  à part 

La  dame  au  chapeau  et  son  Africain  !...  Sapristi  I 

ANAÏS,  troublée. 

Émile,  pas  de  scandale  ! 

ÉMILE. 

Soyez  tranquille!..,  je  suis  votre  cavalier...  (a  Fadinsrd.? 
vous  ne  comptiez  pas  nous  revoir  si  tôt,  monsieur?... 

FADINARD,  avec  un  sourire  forcé. 

Certainement...  votre  visite  me  flatte  beaucoup...  mais 
j’avoue  qu’en  ce  moment.,  (a  part.)  Qu’est-ce  qu’ils  me 
veulent?... 

ÉMILE,  brusquement. 

Offrez  do  oc  un  siège  à madame. 

FADINARD,  avançant  un  fauteuil. 

Âh!  pardon...  Madame  désire  s'asseoir  ?...  je  ne  savais 
pas...  (a  part.)  Et  ma  noce  que  j’attends... 


Ane 5s  s'assoit 
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fi  MILE,  s'asseyant  à droite. 

Vous  avez  un  cheval  qui  marche  bien,  monsieur. 

PADINA  RI). 

Pas  mal...  Vous  êtes  bien  bon...  Est-ce  que  vous  i’avei 
suivi  à pied? 

ÉMILE. 

Du  tout,  monsieur  : j’ai  fait  monter  mon  brosseur  der- 
rière votre  voiture... 

FADINARD. 

Ah  ! bah  !...  Si  j’avais  su!...  (a  part.)  J’avais  mon  fouet. 

ÉMILE,  durement. 

Si  vous  aviez  su?,.. 

FADINARD. 

Je  r aurais  prié  de  monter  dedans...  (a  part.)  Ah  ! mais., 
ü m’agace,  l’Africain  î 

A N A ï S. 

Émile,  le  temps  se  passe,  abrégeons  cette  visite. 

FA  DINA  RD. 

Je  suis  tout  à fait  de  l’avis  de  madame...  abrégeons... 
u.  part.)  J’attends  ma  noce. 

ÉMILE. 

Monsieur,  vous  auriez  grand  besoin  de  quelques  leçons 
de  savoir-vivre. 

FADINARD,  offensé. 

Lieutenant  ! (Émile  se  lève.  Plus  calme.)  J’ai  fait  mes  classes... 

ÉMILE. 

Vous  nous  av*z  quittés  fort  impoliment  dans  le  bois 
Vincennes. 


J’étais  pressé.. 
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16  UN  CHAPEAU  DE  PAILLE  D’ITALIE. 

ÉMILE. 

Et  vous  avez  laissé  tomber  par  mégarde,  sans  doute.., . 
cette  petite  pièce  de  monnaie... 

FADINARD,  la  prenant. 

Vingt  sous  !...  tiens!  c’était  vingt  sous  !...  Eh  bien,  je 
m’en  doutais...  (Fouillant  à sa  poche j C’est  une  erreur...  je 
suis  fâché  que  vous  ayez  pris  la  peine...  (Lui  offrant  une  pièce 
d’or.)  Voilà! 

ÉMILE,  sans  la  prendre. 

Qu’est-ce  que  c’est  que  ça? 

FADINARD. 

Vingt  francs,  pour  le  chapeau... 

ÉMILE,  avec  colère. 

Monsieur!... 

A N A 1 3,  se  levant 

Émile  ! 

ÉMILE. 

C’est  juste  I j’ai  promis  à madame  de  rester  calme... 

FADINARD,  fouillant  de  nouveau  à sa  poche. 

J’ai  cru  que  c’était  le  prix...  Est' ce  trois  francs  de  plus?... 
le  ne  suis  pas*  à ça  près. 

ÉMILE. 

Il  ne  s’agit  pas  de  ça,  monsieur...  Nous  ne  sommes  pas 
venus  ici  pour  réclamer  de  l’argent. 

FADINARD,  trôs-étonné. 

Non?...  Eh  bien,...  mais  alors...  quoi?... 

ÉMILE. 

Des  excuses,  d’abord,  monsieur...  des  excuses  àmadame. 

FADINARD. 


Des  excuses,  moi  ?... 
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C’est  inutile,  je  vous  dispense... 

ÉMILE. 

Du  tout,  madame  ; je  suis  votre  cavalier.. 

FADINARD. 

Qu’à  oela  ne  tienne,  madame...  quoique,  à vrai  dire,  ca 
ne  soit  pas  moi  personnellement  qui  aie  mangé  votre  cha- 
peau... Et  encore,  madame...  êtes-vous  bien  sûre  que  mon 
cheval  n’était  pas  dans  son  droit,  en  grignotant  cet  ar* 
ticle  de  modes  ? 

ÉMILE. 

Vous  dites?... 


FADINARD. 

Écoutez  donc!...  Pourquoi  madame  accroche-t-elle  se§ 
chapeaux  dans  les  arbres?...  Un  arbre  n’est  pas  un  cham- 
pignon, peut-être!...  Pourquoi  se  promène-t-elle  dans  lea 
forêts  avec  des  militaires?...  C’est  très-louche,  ça,  ma- 
dame... 


Monsieur  !... 


ANAÏS. 


ÉMILE,  avec  colèr* 


Que  voulez- vous  dire? 


AN  A Ig. 

Apprenez  que  M.  Tavernier... 

FA  DI  NARD 

Oui  ça,  Tavernier? 

ÉMILE,  brusquement 

C’est  moi,  monsieur! 
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À Nâ  ïs. 

Que  M.  Tavernier...  est...  mon  cousin...  Nous  avons  été 
élevés  ensemble. . 

F A D I « A R D , â part. 

la  connais  ça...  c’est  son  Bobin. 

AH  AÏS. 

Et  si  j’ai  consenti  â accepter  son  bras...  c’est  pour  cau- 
ser de  son  avenir...  de  son  avancement...  pour  lui  faire 
de  la  morale... 

PADINÀRD. 

Sans  chapeau?... 

éMÏLE,  soulevant  une  efaais®  et  en  frappant  le  peiquet  av@<3  colAr* 

Morbleu  !... 

' A N À ï § . 

Emile  !...  pas  de  bruit!... 

ÉMTLB. 

Permettez,  madame... 

FADINÀRB. 

Ne  cassez  donc  pas  mes  chaises!...  (a  part.)  Je  vais  1« 
flanquer  du  haut  de  l’escalier...  Non...  il  pourrait  tomber 
sur  la  tête  de  ma  noce. 

ÉMILE. 

Abrégeons,  monsieur... 

F A D I N A B D . 

f allais  le  dire...  vous  m’avez  pris  mon  mot,  j’allais  fa 
dire  î 

ÉMILE. 

foulez-vous,  oui  ou  non,  faire  deo  eicu?es  a madame? 
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Comment  donci...  très-volontiers...  12  suis  pressé.., 
Madame..-  veuillez,  je  vous  prie,  agréer  P assurance  de  la 
considération  la  plus  distinguée...  avec  'a quelle...  Enfla 
j'infligerai  une  volée  à Cocotte. 

é M ! L E . 

Ça  ne  suffit  pas. 

FA  Di  N A B D. 

Non?...  Je  la  mettrai  aux  galères  à perpétuité. 

ÉMILE,  frappant  du  poiüg  sur  une  chaiaa. 

Monsieur  1... 

FADINARD. 

N©  cassez  donc  pas  mes  chaises,  vousl 

ÉMILE. 

Ce  n’est  pas  toutl... 

VOIX  DE  NONÀ  N COURT,  dans  la  cotUiBëa. 

Attôiidez-nous...  nous  redescendons... 

AN  AÏS,  effrayée. 

Ah!  mon  Dieu!...  quelqu’un  !... 

FADINARD,  à part. 

Fichtre I le  beau-père!.. . S’il  trouve  une  femme  îd... 
tout  est  rompu!... 

AN  AÏ  S,  à part. 

Surprise  chez  un  étranger!...  que  devenir?...  (Apercerai 

le  cabinet  de  droite.)  Ah  !... 

Elle  y entre. 

FA  DINA  RD,  courant  à elle. 

Madame,  permettez...  {Gourant  à Émile.)  Monsieur.. o 

ÉMILE,  entrant  à gauche,  premier  plan. 

m 

Renvoyez  ces  gens-là...  nous  reprendrons  cet  entretien. 
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FA  DI  NARD,  fermant  ^ porte  sur  Émile  et  apercevant  Nonancoart 

qui  entre  au  fond. 

II  était  temps  1(2 

SCÈNE  VI. 

FADINARD,  NONANCOURT,  HÉLÈNE,  BODIN. 

fia  sont  tous  en  costume  de  noce.  — Hélène  porte  la  couronne  et  le 

bouquet  de  mariée. 

NONANCOURT. 

Mon  gendre,  tout  est  rompu  l...  vous  vous  conduise! 
comme  un  paltoquet... 

HÉLÈNE. 

Mais,  papa... 

NONANCOURT. 

Silence,  ma  fille  ! 

FADINARD. 

Mais  qu’ost-ce  que  j’ai  fait? 

NONANCOURT. 

Toute  la  noce  est  en  bas...  Huit  fiacre** .* 

BOBIN. 

Un  coup  d’œil  magnifique  1 

FADINARD. 

Eh  bien  ? 

NONANCOURT. 

Vous  deviez  nous  recevoir  au  bas  de  l'escalier.^ 

BOBIN. 

Pour  nous  embrasser* 
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NONANCOURT. 

Faites  des  excuses  à ma  fille... 

HÉLÈNE. 

Mais,  papa... 

NONÀNCOURT. 

Silence,  ma  fille  1...  (a  Fadinard.)  Allons,  monsieur,  des 
excuses  ! 

FADINARD,  à part. 

Il  paraît  que  je  n’en  sortirai  pas.  (Haut,  à Hélène.)  Made- 
moiselle, veuillez,  je  vous  prie,  agréer  l’assurance  de  ma 
considération  la  plus  distinguée... 

NONANCOURT,  l’interrompant. 

Autre  chose  1 — Pourquoi  êtes-vous  parti  ce  matin  de 
Charentonneau  sans  nous  dire  adieu?... 

BOBIN. 

Il  n’a  embrassé  personne  ! 

NONANCOURT. 

Silence,  Bobin!  (à  Fadinard)  Répondez! 

FADINARD. 

Dame,  vous  dormiez! 

BOBIN. 

, ,•  * 

Pas  vrai  ! je  cirais  mes  bottes. 

NONANCOURT. 

C’est  parce  que  nous  sommes  des  gens  de  la  campagne 
des  paysans!... 

BOBIN,  pleurant. 

Des  pipiniériste»  ! 

NONANCOURT. 

Ça  n’en  vaut  pas  la  peine! 


«O 
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FADINARD,  à part. 

Hein  ? comme  le  porc-épic  se  développa  î 

NONAIV  CO  U R 1 , 

Vous  méprisez  déjà  votre  famille! 

FADINARD, 

Tcacz,  beau-père^  purgez- vous...  je  vous  assure  qm* 
vous  fera  du  bien  ! 

NQNANCOURT. 

Mais  le  mariage  n’est  pas  encore  fait,  monsieur...  od 
peut  le  rompre... 

BOBIN, 

Rompez,  mon  oncle,  rompez! 

NONANCOURT. 

Je  ne  me  laisserai  pas  marcher  sur  le  pied!  (Secouant  son 
pied.)  Gristi  ! 

FADÏNAEB. 

Qu’est-ce  que  vous  avez? 

NONANCOURT. 

J’ai...  des  souliers  vernis,  ça  me  blesse,  ça  m’agaea.. 
a me  turlupine...  (Secouant  son  pied.)  Gristi  ! 

HÉLÈNE. 

Ca  se  fera  en  marchant,  papa. 

Elle  tourne  las  épaaîo* 
FADINARD,  la  regardant  faire,  et  â part. 

Tiens  1...  qu’est-ce  qu’elle  a donc? 

NONANCOURT. 

À-t-on  apporté  un  myrte  pour  moi? 

FADINA  HD. 

On  myrte!...  pour  quoi  faire? 
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NON ANC0URT. 

C’est  un  emblème,  monsieur... 


fadinard. 

Ah! 

NONAN  COURT. 

Vous  riez  de  çal...  vous  vous  moquez  de  nous...  parce 
que  nous  sommes  des  gens  de  la  campagne...  de* 
paysans!... 

B OBI  N,  pleurant. 

Des  pipiniéristes  ! 


Allez,  allezr 


PADINARD. 


nonancour? 

Mais  ça  m’est  égal...  Je  veux  le  placer  moi-même  dans 
la  chambre  à coucher  de  ma  fille,  afin  qu’elle  puisse  se 
dire...  (Secouant  son  pied.)  Cristi  ! 

HÉLÈNE,  à son  père. 

Ah  I papa,  que  vous  êtes  bon  ! 

Elle  tourne  les  épaules 


Encore!... 

remarqué... 

Papal 


FADINARD,  à part. 

ah  çà!  mais  c’est  un  tic...  je  ne  l’avais  p&* 

HÉLÈNE. 


NON ANCOUB7. 

Hein? 


HÉLÈNE. 

J’ai  une  épingle  dans  le  dos...  ça  me  pique 

FADINARD 

Je  disais  aussi... 
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BOBIN,  virement,  retroussant  ses  manches 

Attendez,  ma  cousine... 

FADINARD,  l’arrêtant. 

Monsieur,  restez  chez  vous  ! 

NONANCOURT. 

Bah!  puisqu’ils  ont  été  élevés  ensemble... 

BOBIN. 

C’est  ma  cousine. 

FADINARD. 

Ça  ne  fait  rien...  on  ne  marche  pas  dans  les  plates» 
bandes  ! 

NONANCOURT,  à sa  fille,  lui  indiquant  le  cabinet  où  est  Émile. 

Tiens,  entre  là! 

FADINARD,  à part 

Avec  l’Africain...  merci  !...  (Lui  barrant  le  passage.)  Non!... 
pas  par  là  1... 

NONANCOURT. 

Pourquoi  ? 

FADINARD. 

C’est  plein  de  serruriers. 

NONANCOURT,  à sa  fille. 

Alors  marche...  secoue-toi...  ça  la  fera  descendre.  Se- 
couant son  pied.)  Cristi  I je  n’y  tiens  plus...  je  vais  mettre  des 
chaussons  de  lisière. 

Il  se  dirige  yers  le  cabinet  où  est  Anaïs 
FADINARD,  lui  barrant  la  passage. 

Non!...  pas  par  là! 

NONANCOURT. 

A cause  ? 
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FÀDINARD. 

- Je  vais  vous  dire...  c’est  plein  de  fumistes* 

NONÀNCOURT. 

Ah  çà  I vous  logez  donc  tous  les  corps  d’état?...  Alors, 
filons!...  ne  nous  faisons  pas  attendre...  Bobin,  donne  la 
bras  à ta  cousine...  Allons,  mon  gendre,  à la  mairie!... 

(Secouant  son  pied.)  Crîsti  ! 

FÀDINARD,  à part. 

Et  les  deux  autres  qui  sont  là!  (Haut.)  Je  vous  suis.,  la 
temps  de  prendre  mon  chapeau,  mes  gants... 

ENSEMBLE 

NONÀNCOURT,  HÉLÈNE,  BOBIN. 

AIR  : Cloches , sonnez l [Mariée  de  Poif'y.) 

Vite,  mon  gendre,  en  carrosse  î 
Nos  huit  fiacres  nous  attendent  en  bas. 

Et  l’on  dira  : « C’est  une  noce 

Comme  à Paris  l’on  n’en  voit  pas  ! » 

. * ’ 

FADINARD. 

Allez,  montez  en  carrosse! 
cher  beau-père,  je  suis  vos  pas. 

Je  cours  rejoindre  la  noce, 

Je  descends,  vous  n’attendrez  pas. 

* HÉLÈNE  et  BOBIN. 

Vite,  monsieur,  en  carrosse,  etc. 

Nonancourt,  Hélène  et  Bobin  sortent  par  le  fond. 


SCENE  VII. 

FADINARD,  ANAIS,  ÉMILE,  puis  VIRGINIE. 

FADINARD,  courant  vivement  vers  le  cabinet  où  est  la  dame. 

Venez,  madame...  vous  ne  pouvez  pas  rester  chez  moi..* 

I.  t 
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(Codant  au  cabinet  de  gauche.  ) Allons , monsieur,  décam- 
pons î... 

Virginie  entre  en  riant  par  la  deuxième  porte  de  gauche.  E!!@ 
tient  à la  main  le  morceau  de  chapeau  de  paille  emporté  par 
Féi*x,  'A  ne  voit  pas  les  personnages  en  scène.  — Pendant  ce 
temps,  Fadinard  remonte  au  fond,  pour  écouter  s’éloigner  No- 
a&ncourt.  Il  ne  voit  pas  Virginie, 

VIRGINIE,  à elle- même. 

Ah!  ah!  ah!  c’est  comique! 

ÉMILE,  à part. 

Ciel!  Virginie!.., 

AN  AÏS,  entr’ouvr&nt  la  port®. 

Ma  femme  de  chambre!...  Nous  sommes  perdus!... 

Elle  écoute,  ainsi  qu’Émiie,  avec  anxiété, 
VIRGINIE,  à elle- même. 

Une  dame  qui  va  faire  manger  son  chapeau  dans  U 
bois  de  Vincennes  avec  un  militaire!..» 

FADINARD,  se  retournant  et  l’apercevant;  à part. 

D’où  sort  celle-là? 

Iî  redescend  tm  peu  ver»  la  gauche. 
VIRGINIE,  à elle-même. 

Il  ressemble  à celui  de  madame...  Ça  serait  drôle  tout 
de  môme  !... 

ÉMILE,  bas. 

Renvoyez  cette  fille,  ou  je  vous  tue  !... 

VIRGINIE. 

Il  faut  que  je  sache... 

FADINARD,  faisant  un  bond. 

Sacrebleu  ! (Il  arrache  le  morceau  de  chapeau  des  main»  de  Virgi- 
nie.) Va-t’en! 
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VIRGINIE,  surprise  et  effrayée  en  apercevant  Fadinarc 

Monsieur I monsieur!... 

FADINARD,  la  poussant  vers  la  porte  du  fond. 

Va-t’en,  ou  je  te  lue! 

VIRGINIE,  poussant  un  cri. 

Ah  1 

Elle  dis  paraît 

SCÈNE  VIII. 

ÉMILE,  AN AIS,  FADINARD. 

FA  DI  N A HD,  revenant. 

Quelle  est  cette  créature?...  que  signifie?...  (Soutenant  Anau 
îui  entre  en  chancelant.)  Allons  1 bon!...  elle  se  trouve  mal! 

U l’assied  À droite. 

ÉMILE,  allant  à elle. 

Anaisl... 

FADINARD. 

Madame,  dépêchez-vous!...  je  suis  pressé! 

VOIX  DE  NONAN COURT,  au  bas  de  l'escalier 

Mon  gendre!  mon  gendre! 

FADINARD. 

Voilà I voilà! 

ÉMILE. 

Un  verre  cTèau  sucrée,  monsieur...  un  verre  d’eau  su- 
crée! 

FA  DI  N A RD,  perdant  la  tête. 

Voilà!  voilà!...  sacrebleu!  quelle  chance! 

ü prend  ce  qu'il  faut  sur  le  guéridon  et  tourne  ie  verre  sucre* 
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É U I LS. 

Chère  Ânals! ...  (A  Fadinard  brusquement.)  AllOîlS  dcac  « 
morbleu  ! 

F A D ! K A H D , tournant  l’eau  sucrée. 

Ça  fond,  vertubleu!  (a  Anaïs.)  Madame...  je  ne  voudrai 
pas  vous  renvoyer...  mais  je  crois  que,  si  vous  retounue* 
chez  vous... 

ÉMILE. 

Eh!  monsieur,  cela  n’est  plus  possible,  maintenant! 

FADINARD,  étonné. 

Ah  bah!  ...  comment,  plus  possible? 

ANAÏS,  d’une  voix  altéré®. 

Cette  fille... 

FADINARD. 

Eh  bien,  madame?... 

ANAÏS. 

X 

Cette  fille  est  ma  femme  de  chambre...  elle  a reconnu 
k chapeau...  elle  va  raconter  à mon  mari... 

FADINARD. 

Un  mari?..,  ah!  saprelotte!  il  y a un  mari!... 

ÉMILE. 

Un  jaloux,  un  brutal. 

ANAÏS. 

Si  je  rentre  sans  ce  maudit  chapeau...  lui  qui  voit  tou! 
an  noir...  il  pourra  croire  des  choses...’ 

FADINARD,  à part. 

Jaunes! 

ANAiS,  avec  désespoir. 

Je  suis  perdue...  compromise!...  ah!  j’en  ferai  une  ma- 
ladie 
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FADINARD,  vivement. 

Pas  ici,  madame,  pas  ici!...  l’appartement  est  très-mal- 
sain. 

VOIX  DE  NONANCOURT,  au  bas  d®  IWalier. 

Mon  gendre!  mon  gendre! 

FADINARDv 

Voilà I YOilà!...  (Il  boit.  Revenant  à Émile.)  Qll’est-<Î6  que 
nous  décidons? 

ÉMILE,  à Anaïs. 

Il  faut  absolument  se  procurer  un  chapeau  tout  sem- 
blable... et  vous  êtes  sauvée! 

FÀDINARD,  enchanté. 

Eh  mais,  parbleu!...  l’Africain  a raison!...  (Lui  offrant 
le  morceau  de  chapeau.)  Tenez,  madame...  voici  l’échantillon... 
et  en  visitant  les  magasins... 

ANAÏS. 

* 

Moi,  monsieur?...  mais  je  buis  mourante! 

ÉMILE. 

Vous  ne  voyez  donc  pas  que  madame  est  mourante?.. 
Eh  bien,...  ce  verre  d’eau!... 

FADINARD,  lui  offrant  le  verre. 

Voilà...  (Le  voyant  vide.)  Ah!  tiens!  il  est  bu...  (Offrant  ré- 
chantiiion  à Émile.)  Mais  vous,  monsieur...  qui  n’êtes  pas 
mourante  ? 

ÉMILE. 

Moi,  monsieur,  quitter  madame  dans  un  pareil  état?... 

VOIX  DE  NONANCOURT. 

Mon  gendre  ! mon  gendre  ! 

FADINARD. 

Voilà!...  (Allant  poser  le  verre  sur  la  table.)  Mais,  sapiisM  î 

2. 


1. 
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monsieur...  ce  chapeau  ne  viendra  pas  tout  seul  sur  la 
•tête  de  madame!... 

EMILE, 

Sans  doute.  Goure z,  monsieur,  coures! 

FADIN  ÀRD. 

Moi?.,. 

ANA1S,  se  levant  très-agité®. 

Au  nom  du  ciel,  monsieur,  partez  vite!) 

FADIN  AB  D,  se  récriant. 

Partez  vite  est  joli!...  mais  je  me  marie,  ma  lame,.,  j’ai 
l’honneur  de  vous  faire  part  de  cet  affreux  événement., 
ma  noce  m'attend  au  pied  de  l’escalier... 

ÉMILE,  brusquement. 

Je  me  moque  bien  de  votre  noce!... 

F ) DI  N A B D. 

Lieutenant  ! 

A N A i S . 

Surtout,  monsieur,  choisissez  une  paille  exactement  p\ 
reille...  mon  mari  connaît  le  chapeau. 

fadînàrd. 

Mais,  madame... 

ÉMILE. 

Avec  des  coquelicots... 

FàDINARS. 

Permettez... 

EMILE. 

Nous  l’attendrons  ici  quinze  jours,  un  mois...  s’il  le 
tant... 
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FADINARD. 

De  façon  qu’il  me  faut  galoper  après  on  chapeau.., 
sous  peine  de  placer  ma  noce  en  état  de  vagabondage! 
&h!  vous  êtes  gentil!... 

ÉMILE,  saisissant  une  chaise. 

Eh  bien,  monsieur,  partez-vous? 

FADINARD,  exaspéré,  lui  prenant  la  chaise- 

Oui,  monsieur,  je  pars...  laissez  mes  chaises...  ne  tou- 
chez à rien!  sapristi!  (a  lui-même.)  Je  cours  chez  la  pre- 
mière modiste...  Mais,  qu’est-ce  que  je  vais  faire  de  me§ 
huit  fiacres?...  Et  le  maire  qui  nous  attend! 

Il  s’assied  machinalement  sur  la  chaise  qu’il  tenais 
VOIX  DE  NONÀ  N COURT. 

Mon  gendre  ! mon  gendre! 

FÀDINARD,  se  levant  et  remontant 

Je  vais  tout  conter  au  beau-père! 

A $ A 1 S. 

Par  exemple! 

ÉMILE. 

Pas  un  mot...  ou  vous  êtes  mort! 

FADÏNARI). 

Très-bien!...  ah!  vous  êtes  gentils!... 

VOIT  DE  NONANCOURT,  qui  frappe  â & porU 

Mon  gendre  1 mon  gendre  ! î ! 

AN  AÏS  et  ÉMILE,  courant  à F'a'Ünard 

N’ouvrez  pas! 

Ils  se  jettent  chacun  h droite  et  à gauche  de  la  porte  qui  ô'juvra 
d»  façon  à ce  qu’ils  soient  cachas  par  les  battants. 
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SCÈNE  IX 

FADINARD,  ÉMILE  et  AN AIS,  cachés;  NONANCOURT 

au  fond,  puis  FÉLIX. 

RONÀNCOURT,  paraissant  à la  porte  du  fond  et  tenant  un  pot  de 

myrte. 

Mon  gendre  tout  est  rompu! 

Il  veut  entrer. 

FADINARD,  lui  barrant  le  passage. 

Oui...  prêtons! 

NONANCOURT,  voulant  entrer. 

Attendez  que  je  dépose  mon  myrte. 

FADINARD,  le  faisant  reculer. 

N’entrez  pas!  ..  n’entrez  pas! 

NONANCOURT. 

Pourquoi? 

FADINARD. 

C’est  plein  de  tapissiers!...  venez!...  venez! 

Ils  disparaissent  tous  deux.  La  porte  se  referme 
•• 

ANA1S,  éplorée,  se  jetant  dans  les  bras  d’Emile. 

Ah;  Émile! 

ÉMILE,  de  même,  en  même  tomps. 

Ah!  Ànaïsî 

FÉLIX,  entrant  et  les  voysjki. 

Qu’est-ce  que  c’est  que  ça? 
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L«  théâtre  représente  un  salon  de  modiste.  — A gauche,  un  lomptoir 
parallèle  à la  cloison  latérale.  — Au-dessus,  sur  unei  étagère,  une  de 
ces  têtes  en  carton  dont  se  servent  les  modistes.  Uüe  capote  de 
femme  est  placée  sur  cette  tête.  — Sur  le  comptoir,  un  grand  re- 
gistre, encrier,  plumes,  etc.  — A gauche,  porte  au  troisième  plan, 
— A droite,  portes  aux  premier  et  deuxième  plans.  — Porte  princi- 
pale au  fond.  — Banquettes  des  deux  côtés  de  cette  porte.  — 

i 

Chaises.  — On  ne  voit  pas  un  seul  article  de  modes  dans  cette  pièce, 
excepté  la  tète  en  carton.  — • C’est  un  salon  de  modistes,  les  maga- 
sins sont  censés  être  à côté,  dans  la  pièce  du  deuxième  pian  de 
droite.  — La  porte  du  fond  ouvre  sur  une  antichambre 
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CLARA,  puis  TARDIVEA U. 


CLAftAj  parlant  à la  cantonade,  à la  porte  de  gauche,  deuxième  plss 

Dépôchez-vous,  mesdemoiselles!...  cette  commande  est 
très-pressée...  (En  scène.)  M.  Tardiveau  n’est  pas  encore 
arrivé!...  Je  n’ai  jamais  vu  de  teneur  delivres  aussi 
lambin...  Il  est  trop  vieux...  j’en  prendrai  un  jeune. 

TARDI  VEAU,  entrant  par  le  fond. 

Ouf!...  me  voilà!...  je  suis  en  nage... 

Il  prend  un  foulard  dans  sou  chapeau  et  s’essuie  le  front. 
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CLARA. 

Mon  compliment,  monsieur  Tardiveam-*,  vous  arrives 
de  bonne  heure. 

TARDIVEAU. 

Mademoiselle...  ce  n’est  pas  ma  faute...  je  me  suis  levé 
à six  heures...  (a  part.)  Dieu!  que  j’ai  chaud  !...  (Haut.)  J’ai 
fait  mon  feu,  j’ai  fait  ma  barbe,  j’ai  fait  ma  soupe,  je  l’ai 
mangée. . . 

CLARA. 

Votre  soupe!...  Qu’est-ce  que  cela  me  fait? 

TARDIVEAU. 

Je  ne  peux  pas  prendre  de  café  au  lait...  ça  ne  passe 
pas...  et,  comme  je  suis  de  garde... 

cla  a A . 

Vous? 

Ta  HDIVBaU. 

Alors,  j’ai  été  ôter  ma  tunique...  parce  que,  chez  une 
modiste...  l’uniforme... 

CLARA. 

Ah  çà,  mais,  père  Tardiveau,  vous  avez  plus  de  cin- 
quante-cinq ans... 

TARDIVEAU. 

J’en  ai  soixante-deux,  mademoiselle...  pour  vous  servir. 

CLA  R K , à part. 

Merci  bien. 

T a R DITE  A U. 

Mais  j’ai  obtenu  du  gouvernement  la  faveur  de  conti* 
nuermon  service... 

CLARA. 


En  voilà  du  dévouement! 
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TARDIVEAU. 

Non!  oh!  non!...  c’est  pour  rae  retrouver  avec  Trouille- 
bert. 

CLARA. 

Qu’est-ce  que  c’est  que  ça? 

TARDIVEAU. 

Trouiilebert?...  un  professeur  de  clarinette...  alors,  nous 
nous  faisons  mettre  de  garde  ensemble,  et  nous  passons 
la  nuit  à jouer  des  verres  d’eau  sucrée...  C’est  ma  seule  fai- 
blesse... la  bière  ne  passe  pas. 

Il  va  prendre  place  dans  le  comptoir. 

CLARA,  à part. 

Quel  vieux  maniaque! 

TARDIVEAU,  i part. 

Dieu!  que  fai  chaud!...  ma  chemise  est  trempée. 

CLARA. 

Monsieur  Tardiveau,  j’ai  une  course  à vous  donner,  vous 
allez  courir... 

TARDIVEAU.’ 

Pardon...  j’ai  là  mon  petit  vestiaire,  et,  auparavant,  je 
vous  demanderai  la  permission  de  passer  un  gilet  de 
flanelle. 

CLARA. 

Oui,  en  revenant...  Vous  allez  courir  rue  Rambuteau, 
chez  le  passementier... 

TARDIVEAU. 

C’est  que... 

CLARA. 

Vous  rapporterez  des  écharpes  tricolores... 

TARDIVEAU, 


Des  écharpes  tricolores?... 
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CLA.  RA  • 

C’est  pour  ce  maire  de  province,  vous  savei... 

* TARDIVE  AU,  sortant  du  comptoir. 

C’est  que  ma  chemise  est  trempée. 

CLARA. 

Mais  allez  doncl...  vous  n’êtes  pas  parti? 

TARDIYEAU. 

Voilà!  (à  part.)  Dieu!  que  j’ai  chaud!...  je  changerai  es 
revenant... 


Il  sort  par  le  fond. 


SCÈNE  il. 

CLARA,  puis  FADINARD. 

CLARA,  seule. 

Mes  ouvrières  sont  à l’ouvrage...  tout  va  bien...  C’est 
une  bonne  idée  que  j’ai  eue  de  m’établir...  Il  n’y  a que 
quatre  mois,  et  déjà  les  pratiques  arrivent...  Ah!  c’est  que 
je  ne  suis  pas  une  modiste  comme  les  autres,  moi!...  Je 
suis  sage,  je  n’ai  pas  d’amoureux...  pour  le  moment.  (On 
entend  un  bruit  de  voitures.)  Qu’ est-ce  que  c’est  que  Cela? 

FADINARD,  entrant  vivement. 

Madame,  il  me  faut  un  chapeau  de  paille,  vite,  tout  dt 
suite,  dépêchez-vous! 

CLARA. 

Un  chapeau  de...?  (Apercevant  Fadinard.)  Ah!  mon  Dieuî 

FADINARD,  à part. 

Bigre/  Clara!...  une  ancienne!...  et  ma  noce  qui  est  à 

La  porte  f (Haut,  tout  en  se  dirigeant  vers  la  porte.)  VOUS  ü ôS 

tenez  pas?...  très-bien...  je  reviendrai... 
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CLARA,  l’arrètan*. 

Ah!  vous  voilà!...  et  d’où  venez- vous? 

FADINARD. 

Chut!...  pas  de  bruit...  je  vous  expliquerai  ça..*  J1  arrive 
de  Saumur. 

CLA  B A. 

Depuis  six  mois? 

FADINARD. 

Oui...  j’ai  manqué  la  diligence...  (a  part.)  Fichue  ren- 
contre! 

CLARA. 

Ah  ! vous  êtes  gentil!...  c’est  comme  ça  que  vous  vous 
sonduisez  avec  les  femmes! 

FADINARD. 

Chut!  pas  de  bruit!...  j’ai  quelques  légers  torts,  j’en 
conviens... 

CLARA. 

Comment,  quelques  légers  torts?...  Monsieur  me  dit  : 
* Je  vais  te  conduire  au  château  des  Fleurs...  nous  par* 
tons...  en  route,  la  pluie  nous  surprend...  et,  au  lieu  df 
m’offrir  un  fiacre,  vous  m’offrez...  quoi?...  le  passage  de 
Panoramas. 

FADINARD,  à part. 

C’est  vrai...  j’ai  été  assez  canaille  pour  ça. 

CLARA. 

Une  fois  là,  vous  me  dites  : « Attends-moi,  je  vais  cher* 
cher  un  parapluie...  » J’attends,  et  vous  revenez...  au  bout 
de  six  mois...  sans  parapluie  î 

FADINARD, 

Ob'  Clara...  tu  exagères!...  d’abord,  il  n’y  a cinq 

i,  1 
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mois  et  demi...  quant  au  parapluie,  c’est  un  oubli...  je 
vais  le  chercher... 

Fausse  sortie. 

CLARA. 

Du  tout,  du  tout...  il  me  faut  une  explication! 

FADINARD,  à part. 

Sapristi!  et  ma  noce  qui  drogue  à l’heure...  dans  huit 
âacres...  (Haut.)  Clara,  ma  petite  Clara...  tu  sais  si  je  t’aime. 

Il  l’embrasse. 


CLARA. 

Quand  je  pense  que  cet  être-là  avait  promis  de  m’ê- 
pouserl... 

FADINARD,  à part. 

Comme  ça  se  trouve!  (Haut.)  Mais  je  te  le  promets  tou- 
jours... 

CLARA. 


Oh!  d’abord,  si  vous  en  épousiez  une  autre...  je  ferais 
un  éclat. 


FADINARD. 


Oh!  oh!  qu’elle  est  bête!...  moi,  épouser  une  autre 
femme!...  mais  la  preuve,  c’est  que  je  te  donne  ma  pra- 
tique... (Changeant  de  ton.)  Ah!...  j’ai  besoin  d’un  chapeau 
de  paille  d’Italie...  tout  de  suite...  avec  de%  coquelicots. 

CLARA. 

Oui,  c’est  ça...  pour  une  autre  femme  ! 


FADINARD. 

Oh!  oh!  qu’elle  est  bête  !...  un  chapeau  de  paille  pour... 
non,  c’est  pour  un  capitaine  de  dragons...  qui  veut  faire 
des  traits  à son  coxoneh 

CLAMA. 

Huml  ce  n’est  pas  bien  sûr!...  mais  je  vous  pardonne 
à une  condition. 
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le  l’accepte...  dépêchons-nous! 

CLA  RA, 

C’est  que  vous  dînerez  avec  moi. 

FA  DINA  RD. 

Parbleu  1 

CLARA. 

Et  vous  me  conduirez  ce  soir  à l’Amhigu. 

FÀDINÀRD. 

Ah!  c’est  une  bonne  idée!...  voilà  une  bonne  idée!...  J’ai 

/ 

justement  ma  soirée  libre...  je  me  disais  comme  ça:  « Mon 
Dieu!  qu’est-ce  que  je  vais  donc  faire  de  ma  soirée?.. 
Voyons  les  chapeaux! 

CLARA. 

C’est  ici  mon  salon...  venez  dans  mon  magasin  et  ne 
faites  pas  l’œil  à mes  ouvrières. 

Elle  entre  à droite  au  deuxième  pian.  Fadinard  va  pour  îa  suivre. 
Nonancourt  «ntra. 


SCÈNE  III. 

FADINARD,  NONANCOURT,  pui*  HÉLÈNE,  HOBIN. 
VÉZINET  at  Gens  de  la  noce  des  deux  sexes 

NONANCOURT,  entrant  et  tenant  un  pot  de  myrte. 

^on  gendre!...  tout  est  rompu! 

FADINARD,  à p art. 

Pristi!  le  beau-père! 

NOHANCOU&l. 

Oü  est  monsieur  le  maire? 
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FÀDIKÀRD. 

Tout  à l’heure...  je  le  cherche...  attendez-moi... 

îi  entre  vivement  à droite,  deuxième  plan.  Hélène,  Bobin, 
et  les  gens  de  la  Noce  entrent  en  procession. 

CHŒUR 

Ai  R ; Ne  tardons  pas  ( Mariée  de  Pôùsyi 

Parents,  amis, 

En  ce  beau  jour  réunis, 

À la  mairie 
Entrons  en  cérémonie. 

C'est  en  ces  lieux 
Que  deux  cœurs  bien  amoureux 
Vont,  des  époux, 

Prononcer  les  serments  si  doux  ! 

NONANCOURT. 

Enfin,  nous  voilà  à la  mairie!...  mes  enfants,  je  vous 
recommande  de  ne  pas  faire  de  bêtises...  gardez  vos  gants 
Ceux  <JU1  en  ont...  (juant  à moi...  (Secouant  son  pied.  A part.) 
Cristi  ! il  est  embêtant,  ce  myrte!...  si  j’avais  su,  je  l’aurais 
iaissé  dans  le  fiacre!  (Haut.)  Je  suis  très-ému...  et  toi,  ma 
fille? 

HÉLÈNE. 

Papa,  ça  me  pique  toujours  dans  le  dos. 

NGNÂHCOURÏ. 

Marche,  ça  la  fora  descendre. 

HéDja  remonta 

BOBIN. 

Père  Nonancourt,  déposez  votre  myrte. 

NON ANCOURT. 

$on!  je  ne  m'en  séparera:  qu'avec  ma  fille!  [a  Hélène  avec 
attendrissement.)  Hélène!... 
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AIR  de  1*  romança  de  V Amaniitr. 

Le  jour  môme  qui  te  vit  naître 
J’empotai  ce  frêle  arbrisseau; 

Je  le  plaçai  sur  la  fenêtre, 
fl  grandit  près  de  ton  berceau, 
il  poussa  près  de  ton  berceau. 

Et,  lorsque  ta  mère  nourrice 
Te  donnait  à teter  le  soir...  (BiSo) 

Je  lui  rendais  le  même  office 
Au  moyen...  de  mon  arrosoir. 

Oui,  je  fus  sa  mère  nourrice 
Au  moyen  de  mon  arrosoir. 

(S’interrompant  et  secouant  son  pied.j  Cristî.  (Reaettajui  le  myrte  à 

Bobin.)  Tiens  I prends  ça. . . j'ai  une  crampe  ! 

y ÉZINKT. 

C’est  très-gentil  ici...  (Montrant  le  comptoir.'  Voilà  le  pré- 
toire... 'Montrant  le  livre.)  Le  registre  de  Létal  civil...  nous 
allons  tous  signer  là-dessus. 

BOBIN. 

Ceux  qfiii  ne  savent  pas? 

NONANCOURT. 

Y feront  une  croix.  (Apercevant  la  tête  en  carton.;  Tiens! 
tiens!  un  buste  de  femme!...  ah!  il  n’est  pas  ressem- 
blant ! 

BOBIN. 

Non...  celui  de  Charentonneau  est  mieux  que  ça. 

HÉLÈNE. 

Pspa,  qu’est-ce  qu’on  va  me  faire? 

NONANCOURT. 

Rien,  ma  fille...  tu  n’auras  qu’à  dira  : Cui,  eu  baissant 
les  yeux. ./et  tout  sera  fini. 
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BOBl N. 

Tout  sera  finil...  ah!...  (Passant  ie  myrte  à xr6zinatJ  Prends 
ça,  j’ai  envie  de  pleurer... 

YÉZINET,  qui  s’apprêtait  à se  moucher. 

Avec  plaisir...  (a  part.)  Diable!  c’est  que,  moi,  j’ai  envis 

de  HIC  moucher.  (Remettant  le  myrte  à Non&ncourt.)  Tenez, 
père  Nonancourt 

NON ANCOURT. 

Merci!  (à  paru  Si  j’avais  su,  je  l’aurais  laissé  dans  le 
fiacre. 


SCÈNE  IV. 

Les  Mêmes,  TARDIVEAU.,  ' 

v 

ê 

TARDIVEAU,  rentrant  tout  essoufflé,  entre  dans  ie  comptoir. 

Dieu!  que  j’ai  chaud  1 (il  pose  snr  le  comptoir  des  écbsr-p®* 
bicolores.)  Ma  chemise  est  trempée  ! 

xN  ON  AN  CO  U RT,  apercevant  Tardiveau  et  les  eeharpea. 

Hum  ! voici  monsieur  le  maire  avec  son  écharpe...  gardsi 
vos  gants. 

BOBl  N,  ta* 

Mon  oncle,  j’en  ai  perdu  un... 

NONANCOURT- 

Mets  ta  main  dans  ta  poche.  (BoJbin  met  la  main  gantée  dans 
sa  poche.)  Pas  celle-là,  imbécile. 

Il  les  met  toutes  les  deux..  Tardiveau  a pris  un  gilet  do  &? 
oous  le  comptoir. 

tardiveau,  à pari 
Enfin,  je  vais  pouvoir  changer  * 
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ROftANCOUHT,  prend  HAlèna  par  la  main  et  la  présente  i Tardivaaa 

Monsieur,  voici  la  mariée...  (Bas.)  Salue! 

Hélène  fait  pluaiears  reverenoea, 
TARDIVEAU,  cachant  vivement  son  gilet  de  flanelle  et  à part 

Qu’est-ce  que  c’est  que  ça  ? 

N O N A IV  CO  U RT. 

C’est  ma  niie. 

80BTN. 

Ma  cousins... 

NON ANCOU  RT. 

Je  suis  son  père... 

BOBIN. 

Je  suis  son  cousin. 

NON ANCOURT. 

Et  voilà  nos  parents.  (Aux  autres.)  Saluez  l 

Toute  la  No^e  salue. 

TA  R DI  VEAU,  rend  des  saluts  À droite  et  à gauche,  à part 

Ils  .sont  très-polis...  mais  ils  vont  m’empôcher  ds 
changer. 

NONANCOURT. 

Voulez-vous  commencer  par  prendre  les  noms? 

Il  pose  son  myrte  sur  le  comptoir. 

TA  RDI V EA  U . 

Volontiers.  (Il  ouvre  le  grand  livre  et  dit  à part.)  C’est  Une 
noce  de  campagne  qui  vient  faire  des  emplettes. 

NONANCOURT. 

¥ êtes-vous?  (Dictant.)  Antoine,  Petit-Pierre,.. 

TARITIVEAU. 

Les  prénoms  sont  inutiles 


44  UN  CHAPEAU  DE  PAILLE  D’ITALIE. 

NONANCOURT. 

Ah!  (Aux  g&us  i&  la  Noce.)  A Gkarentonneau,  cm  les  de- 
manda. 

TARDIYEAU. 

Dépêchons-nous,  monsieur...  j’ai  extrêmement  chana 

NONANCOURT. 

Oui.  (Dictant.)  Antoine  Voiture,  Petit-Pierre,  dit  Nonan- 
eourt.  (S’interrompant.)  Cristi!...  Pardonnez  à mon  émotion... 
j’ai  un  Soulier  (|U1  me  blesse...  (Ouvrant  sm  bras  à Hélène.) 
Ah!  ma  fille... 

HÉLÈNE. 

Ah!  papa,  ça  me  pique  toujours. 

TÀRDIYIÀU. 

Monsieur,  ne  perdons  pas  de  temps,  <a  part.)  Bien  sûr 
je  vais  attraper  une  pleurésie.  Votre  adresse? 

NONANCOURT. 

Citoyen  majeur. 

TARDIYEAU. 

Où  demeurez- vous  donc? 

NONANCOURT. 

Pépiniériste. 

B03IN. 

Membre  de  la  société  d’horticulture  de  Syracuse. 

TARDIYEAU. 

Mais  c’est  inutile  ! 

NONANCOURT. 

Nè  à Grosbois,  le  7 décembre,  nonante-huih 

T A R D T V F A U . 

En  voilà  assez  ! Je  ne  vous  demande  pas  votre  biogra- 
phie 1 


ACTE  DEUXIÈME. 

NONANCOÜRT. 
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J’ai  fini...  (a  part.)  Il  est  caustique,  ce  maire,  (a  véz*2*t) 
A vous. 


Vézinet  ne  bouge  paa. 


BOB  IN,  le  poussant. 

À VOUS  ! 

Y É ZI  N ET,  s’avance  majestueusement  près  du  comptoir. 

Monsieur,  avant  d’accepter  la  mission  de  témoin.. 

TARDIYEAU. 

Pardon... 

vit  INET,  continuant 
Je  me  sui?  pénétré  de  mes  devoirs... 

<â 

NONANCOÜRT,  à part 

Où  diable  est  passé  mon  gendre? 

YÉZINET. 

Il  m’a  paru  qu’un  témoin  devait  réunir  trois  qualités..* 

T ARDI  VEAU, 


Mais,  monsieur... 

V K Z I N ET. 

La  première... 

BOBIN,  entr’ouvrant  la  porte  de  droite,  deuxième  plan. 

Ah  ! mon  oncle!  venez  voir. 

NONANCOÜRT. 

« 

Quoi  donc?...  (Regardant  et  poussant  nncri.)  Nomd’un  pépin!  î! 
Mon  gendre  qui  embrasse  une  femme... 

* . TOUS. 

Oh  ! 


Rumeur  dans  la  Noce. 
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BOEIH. 


Le  polisson  l 

HÉLÈNE. 

C’est  affreux! 

NON ANCOUEf 

Le  jour  de  ses  noces  1 

VÉZINET,  qui  n’a  rien  entendu,  à T&rdive&u. 

La  seconde  est  d’être  Français...  ou  tout  au  moins  n& 
turalisé. 

MONÀN  COURT,  à Tardiveau. 

Arrêtez!...  Ça  n’ira  pas  plus  loin!...  Je  romps  tout... 
Biffez,  monsieur,  biffez!  (Tardive&n  biffe.)  Je  reprends  ma 
fille.  — Bobin,  je  te  la  donne! 

ROBIN,  joyeua. 

àhl  mon  oncle!... 


SCÈNE  V. 


Les  Mêmes,  FADINàRD. 

TOUS,  en  voyant  paraître  Fadin&rd 

Ab  ! le  voilà  î 

CHOEUR  . — ENSEMBLE. 

ibiS  ; (Test  vraiment  une  horreur  ( Tentations  d’ Antoinette s,  fin  alu  3* 

Àhî  vraiment  c'est  affreux! 

C’est  un  trait  scandaleux  ! 

G’est  honteux  ! 

Odieux! 

Oui,  c’est  monstrueux? 
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FADINARD. 

Quel  courroux  orageux  t 
Qu’ai-je  donc  fait  d’affreux, 

De  honteux. 

D'odieux, 

De  si  monstrueux  ? 

Mais  qu’est-ce  qu’iî  y a?  Pourquoi  avez-vo  us  quitté  les 
& acres  ? 


NONANCOU  RT. 

&on  gendre,  tout  est  rompu! 

FADINARD. 

C’est  convenu. 


NONÀNCOURÎ. 

Vous  me  rappelez  les  orgies  de  la  Régence  ! fi,  mon- 
sieur, fil 

BOBIN  et  LES  INVITÉS. 

Fi!  fi! 

FADINARD. 

Mais  qu’est-ce  que  j’ai  encore  fait? 

TOUS. 

Oh! 

îîON  ANCOURT. 

Vous  me  le  demandez?...  Non  1...  Tu  me  le  demandes! 
Quand  je  viens  de  te  surprendre  avec  ta  Colora  bine...  ar- 
lequin! 

FADINARD,  à part. 

Fichtre!  il  m’a  vu!  (Haut.)  Alors,  je  ne  le  nierai  pas. 


Ab  î 


tous. 
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HÉLÈNE,  pleurant. 

il  l’avoue  î 

BOBIN. 

Pauvre  cousine  ! (Embrassant  Hélène.)  Fi,  monsieur,  S 3 

FADINARD. 

Tenez- vous  donc  tranquille,  vous!...  (ABobm,  lerepoussastj 
On  ne  marche  pas  dans  les  plates-bandes. 

BOBIN. 

C’est  ma  cousine! 

NONASCOURT. 

C’est  permis. 

FADINARD. 

Ah!  c’est  permis...  Eh  bien,  cette  dame  que  j’ai 
brassée  est  ma  cousine  aussi. 

TOUS. 

Ail  ! I ï 

N ON A N COU RT. 

Présentez-îa-moi...  je  vais  l’inviter  à la  noce. 

FA  DI  NA  BD,  à part. 

Il  ne  manquerait  plus  que  ça  ! (Haut.)  C’est  inutile...  elle 
s’accepterait  pas...  elle  est  en  deuil. 

NONANCOURT. 

En  robe  rose? 

FADINARD. 

Oui,  c’est  de  son  mari. 

NONANCOURT. 

Ah!  (a  Tardive&u.)  Monsieur,  je  renoue!  Bobin,  je  te  la 
retire. 


ACTH  DEUXIEMB. 

BOB  IN,  vexé,  à par». 
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Tl  eux  tourniquet! 

NON ANCOU  BT. 

Nous  pouvons  commencer...  (Aux  autres.)  Prenons  place. 

Toute  la  Noce  s’assied  à droite,  eu  face  de  Tardiveau. 
FADÏNARD,  à l’extrême  gauche,  sur  le  devant,  à part. 

Que  diable  font-ils  là? 

TARDIVEAU,  quittant  sou  grand  livre  et  allant  prendre  son  gilet  4» 

flanelle  à l’extrémité  du  comptoir,  à part. 

Non  ! je  ne  veux  pas  rester  comme  ça... 

NONANCOURT,  à la  Noce. 

Eh  bien,  il  s’en  va?...  Il  paraît  que  ce  n’est  pas  ici  qu’on 
marie. 

TARDIVEAU,  son  gilet  de  flanelle  à la  main,  à part. 

11  faut  absolument  que  je  change. 

Il  sort  du  comptoir,  par  l’avant-scène. 
NONANCOURT,  à la  Noce. 

Suivons  monsieur  le  maire  1 

Il  prend  son  myrte  sur  le  comptoir,  et  passe  dans  le  comptoir  ea 
suivant  Tardiveau.  Toute  la  Noce  suit  Nonancourt  à la  file  ; 
Bobin  prend  le  registre,  Vézinet,  l’écharpe  ; d’autres  Fencrier, 
la  plume,  la  règle.  Nonancourt  donne  le  bras  à sa  Allé.  Tardi- 
veau, se  voyant  suivi,  ne  sait  ce  que  cela  signifie,  sort  pré- 
cipitamment par  la  droite,  premier  plan. 

CHOEUR. 

AïB  : Vite  I que  Von  se  rende  ( Tentations  d’ Antoinette, 

Puisque  ce  dignitaire 
Daigne  guider  nos  pas, 

Suivons  monsieur  le  ma*  1 
Et  ne  le  quittons  pas  ! 
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SCÈNE  VI. 

F ADINARD,  puis  CLARA 

FADINàRD,  seul. 

Ou’est-ce  qu’ils  font?...  où  vont-ils  ? 

CLARA,  entrant  parla  droite,  deuxième  pl&a. 

monsieur  Fadinardl 

' . •..►'***..■ , ' *v  * 

FADINARD. 

Ah!  Clara î...  v: /yj 

CLARA. 

Dites  donc...  voici  votre  échantillon..  Je  n’ai  rien  de  pa- 
reil è ça. 

FADINARD. 

Gomment  î 

CL  A FIA. 

C’est  une  paille  très-fine...  qui  n’est  pas  dans  le  com- 
merce... Oh  ! vous  n’en  trouverez  nulle  part,  allez  ! 

Elle  lui  rend  le  fragment  de  chapeau 
FADINARD,  4 part. 

Sapristi  ! me  voilà  bien  ! 

CLARA. 

Si  vous  voulez  attendre  quinze  jours,  je  vous  en  ferai 
tenir  un  de  Florence  ? 

FADINARD. 

Quinze  jours  !...  Petite  bûche  ! 

CLARA. 

I®  n’en  connais  qu’un  semblable  à Perig. 


ACTE  DEUXIÈME. 

FADINARD,  viveroaat. 


fl 


Je  l’achèie! 


CLARA. 


Oui,  mais  il  n’est  pas  à vendre...  Je  l’ai  monté,  il  y c 
huit  jour»,  pour  madame  la  baronne  de  Champigny, 

Clara  s’approche  du  eomptoir  et  range  dans  le  magasin. 

v 

FADINARD,  à part,  se  promenant. 


Une  baronne  !...  Je  ne  peux  pas  me  présenter  chez  elle 
et  lui  dire  : « Madame,  combien  le  chapeau?...  » Ma  foi, 
tant  pis  pour  ce  monsieur  et  cette  dame!...  je  vais  d’abord 
me  marier,  et  après... 


SCÈNE  Vil. 

Les  Mêmes,  TARDIVEAU,  toute  la  iVoce. 

TaRDIYEAU.  Z\  entre  très-effaré  par  la  porte  du  fond,  il  tient  son 

gilet  de  flanelle  à la  main. 

Dieu  I que  j;ai  chaud  1 

Au  même  instant,  toute  la  Noce  débouche  à sa  suite.  Nonancourl 
avec  son  myrte,  Bobin  portant  le  registre  et  Vézinet  i’echarp# 
Tardivean,  en  les  voyant,  reprend  sa  course  et  entre  à gauche 

CHOEUR. 

Même  chœur  que  ci-dessus 

Puisque  ce  dignitaire, 

Etc. 

CLARA,  stupéfait». 

Qu’est-ce  que  c’est  que  ça? 

Elle  entre  à gauche. 

FADINARD. 

Quel  commerce  font-ils  là  ?...  Père  Nonancourt! 

Il  va  suivre  la  Noce,  lorsqu’il  est  arrêté  par  Félix  qui  entre  Yiveraen| 
par  le  fond. 
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SCÈNE  VIII. 

FERDINAND,  FÉLIX,  puis  CLARA, 

FÉLIX. 

Monsieur,  je  viens  de  la  maison. 

FADINARD,  vivement. 

Eh  bien,  ce  militaire?... 

FÉLIX. 

ïl  jure...  il  grince...  il  casse  les  chaises... 

FADINARD. 

Sapristi  î 

FÉLIX. 

ü dit  que  tous  le  faites  poser...  que  tous  deviez  être  de 
retour  dans  dix  minutes...  mais  qu’il  tous  repincera  tôt 
ou  tard  quand  tous  rentrerez... 

FÀDINARD. 

Félix,  tu  es  mon  domestique,  je  t’ordonne  de  le  nanqw 
par  la  fenêtre. 

FÉLIX. 

11  ne  s’y  prêterait  pas. 

FADINARD,  vivement. 

Et  la  dame?...  la  dame?... 

FÉLIX. 

Elle  a des  attaques  de  nerfs...  elle  se  roule.,,  ellepleure  l 

FADINARD 


0&  séchera. 
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FÉLIX. 

Alors,  on  a envoyé  chercher  le  médecin , il  l a fait  mettre 
su  lit  et  il  ne  la  quitte  pas. 

FA  DI  NARD,  criant. 

Au  ht?...  où  ça,  au  lit?...  dans  quel  ht?.., 

FÉLIX. 

Dans  le  vôtre,  monsieur! 

FADINARD,  avec  force. 

Profanation!...  je  ne  veux  pas!...  la  couche  démon 
Hélène...  que  je  n’osais  pas  môme  étrenner  du  regard!... 
et  voilà  une  dame  qui  vient  y rouler  ses  nerfs  1...  V&. 
cours...  fais-la  lever...  tire  les  couvertures... 

FÉLIX. 

Mais,  monsieur... 

FADINARD. 

Dis-leur  que  j’ai  trouvé  l’objet...  que  je  suig  sur  la 
pistai... 

FÉLIX. 

Quel  objet? 

FADINÀRD,  le  poussant. 

Va  donc,  animai!...  (a  lui-mème.)  11  n’y  a plus  à hésiter... 
Une  malade  chez  moi,  un  médecin!...  il  me  faut  ce  chapeau 
à tout  prix  !...  dussé-je  le  conquérir  sur  une  tête  couron- 
née... ou  au  sommet  de  l’obélisque  !...  Oui,  mais...  qu’est- 
ce  que  je  vais  faire  de  ma  noce?...  Une  idée!...  si  ie  les 
introduisais  dans  la  colonne!...  C’est  ça...  je  dirai  au  gar- 
dien : « Je  retiens  le  monument  pour  douze  heures  ; n« 
laissez  sorti?  personne  !...  » (A  Clara  qui  rentre  étonnée  par  U 
gauche,  ea  regardant  à la  cantonade.  — La  ramenant  vivement  au?  la 

levant.)  Clara  b.,  vikâi...  où  demeure-t-elle?... 


Qui  ça? 


CLARA. 


IPtl  CHAPtiAÜ  DE  PAILLE  D'IÎALIS 


54 

FA  D ï H A RB* 

Ta  baron*»©  î 

CLaEà, 

Quelle  baronne? 

FA  DI  N A RD. 

La  baronne  au  chapeau,  crétine!. ... 

CLARA,  &e  révoltant. 

Ah!  mais,  dites  donc!... 

F A.  DINA  RD. 

Non!...  cher  ange!...  je  voulais  dire  : cher-ange!... 
Donne-moi  son  adresse  > 

CLARA. 

M.  Tardiveau  va  vous  y conduire...  le  voici...  Mai&, 
vous  m’épouserez?... 

FA  DIR  ARD. 

Parbleu  !... 

SCENE  IX. 

FA  DINAR!),  CLARA,  TARDIVEAU, 
toute  la  Noce. 

TA  R DI  VEA  U,  entrant  par  la  gauche,  ai  d©  plus  an  plus  ©Fa  ré. 

Mais  qu’est-ce  que  c’est  que  ces  gens-ià?...  Pourquoi 
diable  me  suivent-ils?...  Impossible  de  changer  !... 

/ 

CLARA. 

Vite,  conduisez  monsieur  chez  la  baronne  de  Cliam- 
pigny. 

TARDIVEAU. 

Mais,  mad*™*»  - 


ACTE  DEUXIÈME» 

FÀDINÀRD. 


r>o 


Dépêchons-nous...  c’est  pressé!...  (a  TardWeauj  J’ai  huit 
Sacres...  prenez  le  premier... 

ïl  l’entraîne  par  le  fond.  Toute  la  Noce  débouche  par  la  gauche 
et  s’élance  à la  suite  de  Tardiveau  et  de  Fadinard. 


CHOEUR. 

Même  chœur  que  le  précédent 

Puisque  ce  dignitaire, 

Etc. 

voyant  emporter  son  grand  livrc^  «•«atle  retenir  h»  rideau 

temfeft. 


ACTE  TROISIÈME. 

Le  théâtre  représente  un  riche  salon.  — Trois  portes  au  fond  s’ouvraat 
sur  la  salle  à manger.  — A gauche,  une  porte  conduisant  dans  tes 
autres  pièces  de  l’appartement.  — Sur  le  devant,  une  causeuse.  — A 
droite,  porte  principale  d’entrée;  plus  loin,  une  porte  de  cabinet» 
— Sur  1#  devant,  adossé  à la  cloison,  un  piano  ; ameublement  somp- 
tueux. 


SCÈNE  PREMIERE. 

LA  BARONNE  DE  CHAMPIGNY, 
ACHILLE  DE  ROSALBA. 


Au  Uver  du  rideau,  les  trois  portes  du  fond  sont  ouvertes,  on  aperçoit 

une  table  splendidement  servie. 

ACHILLE,  entrant  par  la  droite  et  regardant  dans  la  eouliss* 

Charmant!  ravissant!...  c’est  décoré  avec  un  goût!..* 
^gardant  an  fond.)  Et  par  ici...  une  table  servie!... 

LA  BARONNE,  entrant  par  la  gsuche. 

Curieux  !... 

ACHILLE. 

Ab  çà!  ma  chère  cousine...  vous  nous  invites  h uns 
matinée  musicale,  et  je  vois  les  préparatifs  d’un  souper... 
Qu’est-ce  que  cela  signifie? 


ACTE  TROISIÈME. 

LA  BARONNE* 
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oeia  signifie,  mon  cher  vicomte,  que  j’ai  l'intention  de 
garder  mes  invités  le  plus  longtemps  possible..  Après  le 
concert,  on  dînera,  et,  après  le  dîner,  on  dansera...  Voilà 
le  programme. 

ACHILLE. 

Je  m’y  conformerai...  Est-ce  que  vous  avez  beaucoup  de 
chanteurs? 

LA  BARONNE. 

Oui  ; pourquoi  ? 

ACHILLE. 

C’est  que  je  vous  aurais  priée  de  me  conserve?  une  pe- 
tite place...  j’ai  composé  une  romance... 

LÀ  BARONNE,  à part. 

Aïe  !... 


ACHILLE. 

Le  titre  est  délicieux  : Brise  du  soir  ! 

LA  BARONNE. 

C’est  neuf  surtout. 

ACHILLE. 

Quant  à l’idée...  c’est  plein  de  fraîcheur...  on  fait  les 
foins...  un  jeune  pâtre  est  assis  dans  la  prairie... 

LÀ  BARONNE. 

Certainement...  c’est  très-gentil...  en  famille...  pendant 
qu’on  *ait  le  vrâth...  Mais,  aujourd’hui,  mon  cousine 
place  aux  artistes  !...  Nous  aurons  les  premiers  talents,  et, 
parmi  eux,  le  chanteur  à la  mode,  le  fameux  Nisnardi  de 
Bologne. 

ACHILLE. 

Nisnardi!...  £ a’ est-ce  que  c’est  que  çat 
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LA  BARONNE. 

Un  ténor,  arrivé  depuis  huit  jours  à Paris,  et  qui  est 
déjà  célèbre...  on  se  l’arrache. 

ACHILLE. 

Je  ne  le  connais  pas, 

LA  BARONNE. 

Ni  moi...  mais  j’y  tenais...  je  lui  ai  fait  offrir  trois  mille 
francs  pour  chanter  deux  morceaux... 

ACHILLE. 

Prenez  Brise  du  soir ...  pour  rienl 

LA  BARONNE,  souriant. 

C’est  trop  cher...  Ce  matin,  j’ai  reçu  la  réponse  du  si- 
gnor  Nisnardi...  la  voici  I... 

ACHILLE. 

Ah  ! un  autographe...  voyons  !... 

LA  BARONNE,  lisant 

« Madame,  vous  me  demandez  deux  morceaux,  j’en  chan- 
terai trois...  Vous  m’offrez  mille  écus,  ce  n’est  pas 
assez. . . w 

ACHILLE. 

Mazette  !... 

la  baronne,  continuas t. 

« Je  n’accepterai  qu’une  fleur  de  votre  bouquet.  » 

ACHILLE. 

Ah!...  c’est  délicat  1...  c’est...  tiens!  j’en  ferai  une  ro- 
mance!... 

LA  BARONNE. 

C’est  un  homme  charmant!...  feudi  dernier,  ii  a chanté 
chez  la  comtesse  de  Bray...  qui  a de  si  jolis  pieds...  vous 
savez  ?... 


ACTE  TROISIEME 
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ACHILLE 

Oui...  Eh  bien  I... 

LA  BARONNE. 

Devinez  ce  qu’il  lui  a demandé  ? 

ACHILLE. 

Dame  ! je  ne  sais  pas....  un  pot  de  giroflées  . 

LA  BARONNE. 

Non...  un  soulier  de  bal  ! 

ACHILLE. 

Un  soulier  1...  Ah  ! voilà  un  original  1 

LA  BARONNE. 

Il  est  plein  de  fantaisies. 

ACHILLE, 

Après  ça...  tant  qu’elles  ne  passeront  pas  la  cheville... 

LA  BARONNE. 

Vicomte  I... 

ACHILLE. 

Dame!  écoutez  donc!...  un  ténor!... 

On  entend  le  bruit  de  plusieurs  voitures. 

LA  BARONNE. 

Ah  1 mon  Dieu  !...  seraient-ce  déjà  mes  invités  ?...  Mon 
ousin,  veuillez  me  remplacer,  je  ne  serai  pas  longtemps 

Elle  sort  par  la  gauche. 

SCENE  IL 

ACHILLE,  puis  UN  DOMESTIQUE. 

ACHILLE,  à la  baronne  qui  aor,* 

Soyez  tranauîile.  belle  cousine..,  comptez  sur  moi* 
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U IV  DOMESTIQUE,  entrant  par  la  droite. 

a y a là  un  monsieur  qui  demanda  à parler  à madame! 
la  baronne  de  Champigny. 

ACHILLE, 

Son  nom  ? 

LS  DOMESTIQUE. 

II  n’a  pas  voulu  le  donner...  II  dit  que  c’est  lui  qui  a 
eu  1 honneur  décrire  ce  matin  à madame  la  baronne. 

ACHILLE,  à part. 

Ah!  jy  suis...  le  chanteur,  rhomme  au.  soulier,  je  suis 
curieux  de  le  voir...  Diable  !...  il  est  exact...  On  voit  bien 
que  c est  un  étranger...  N’importe!...  un  homme  qui  re- 
fuse trois  mille  francs,  on  doit  le  combler  d’égards...  (a* 
domestique.)  Faites  entrer...  (a- part.)  D’ailleurs,  c’est  un  mm 
sicien,  un  confrère . . . * 

SCÈNE  II. 

FADINARD,  ACHILLE.  ' 

F A I)  I !V  A R a>,  paraissant  a droite,  très- timidement. 

Pardon,  monsieur  !... 

Le  domestique  sort* 

ACHILLE. 

Entrez  donc,  mon  cher,  entrez  donc!... 

FADIHAB.D,  embarrassé  et  s?avançant  avec  force  sa!ut§. 

Je  vous  remercie...  j étais  bien  là...  (n  mot  son  cnapsau  su* 

®*  tète  et  Tôt»  vivement.)  Ah  !...  (A  part.)  Je  H6  Sais  piUS  C6 

que  je  fais...  ces  domestiques...  ce  salon  doré...  (indiquas» 

U droite  ) ces  grands  portraits  de  famille  qui  avaient  l’au 


ACTE  TROISIÈME*  6{ 

de  me  dire . ^ Veux-tu  t’eu  aller  I nous  ne  vendons  pas  da 
chapeaux!...  » Tout  ça  m’a  donné  un  trac!... 

ACHILLE,  le  lorgnant,  à part. 

Il  a bien  l'air  d’un  Italien!...  Quel  drôle  de  gilet!...  {* 

r;î  en  le  lorgnant.)  Eh  eh  ôh  ! 

FADINARD,  lai  faisant  plusieurs  saluts 

Monsieur...  j’ai  bien  l’honneur... de  vous  saluer...  (a  part) 
C’est  quelque  majordome!... 

ACHILLE. 

Asseyez-vous  donc!... 

FADINARD. 

Non,  merci...  je  suis  trop  fatigué...  c’est-à-dire...  je  suis 
venu  en  fiacre... 

ACHILLE,  riani 

En  fiacre?...  c’est  charmant! 

FADINARD. 

C’est  plus  dur...  que  charmant. 

ACHILLE. 

Nous  parlions  de  vous  à l’instant!...  Ah!  mon  gaillard! 
ü parait  que  vous  aimez  les  petits  pieds?... 

FADINARD,  étonné. 

Aux  truffes?... 

ACHILLE. 

Ah!  très-joli!...  C’est  égal,  votre  histoire  de  soulier  est 
adorable...  adorable!... 

FADINARD,  à pari. 

Ah  çà!  qu  est-ce  qu’il  me  chante?...  (Haut  ) Pardon... 
s'il  n’y  a pas  d’indiscrétion,  je  désirerais  parler  à madame 

la  baronne... 


i. 


A 


m UN  CHAPEAU  DE  PAILLE  D’ITALIE. 

ACHILLE. 

X 

C’est  prodigieux,  mon  cher...  vous  n'avez  pas  le  moin- 
dre accent... 

FADINARD, 

Qh!  vous  me  flattez... 

ACHILLE. 

Ma  parole!  vous  seriez  de  Nanterre... 

FADINARD,  à part. 

Ah  çà!  qu’est-ce  qu’il  me  chante?...  (Haut.)  Pardon,, 
s’il  n’y  a pas  d’indiscrétion,  je  désirerais  parler... 

ACHILLE. 

A madame  de  Ghampigny ?...  Elle  va  venir,  elle  esté 
sa  toilette...  et  je  suis  chargé  de  la  remplacer,  moi,  son 
cousin,  vicomte  Achille  de  Rosalba. 

FADINARD,  à part. 

Un  vicomte!...  (il  lui  fait  plusieurs  salut»,  â part.)  Je  n’oserai 
jamais  marchander  un  chapeau  de  paille  à ces  gens-là  1... 

ACHILLE,  l’appelant. 

Dites  donc?... 

FADINARD,  allant  à lui. 

Monsieur  le  vicomte?... 

ACHILLE,  s’appuyant  sur  »on  épaule. 

Qu’est-ce  que  vous  penseriez  d’une  romance  intitulée  : 
Brise  du  soir  ? 

FADINARD. 

Moi?...  mais...  Et  vous? 

ACHILLE. 

C’est  plein  de  fraîcheur...  On  fait  les  foins...  un  jeune 
pâtre... 
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FADINARD,  retirant  son  épaule  de  dessous  le  bras  J*  Achille. 

Pardon.  . s’il  n’y  a pas  d’indiscrétion,  je  désirerais 
parler.. 

ACHILLE. 

C’est  juste...  Je  cours  la  prévenir...  Enchanté,  mon 
cher,  d’avoir  fait  votre  connaissance... 

FADINARD. 

Oh!  monsieur  le  vicomte!...  c’est  moi...  qui... 

ACHILLE,  sortant 

C’est  quil  n’a  pas  le  moindre  accent...  pas  le  moindre!... 

Il  sort  à gaucho. 


SCÈNE  IV. 

FADINARD, 

Enfm,  me  voici  chez  ia  baronne!...  Elle  est  prévenue 
Je  ma  visite;  en  sortant  de  chez  Clara,  la  modiste,  je  lui 
ai  vite  écrit  un  billet  pour  lui  demander  une  audience... 
Je  lui  ai  tout  raconté,  et  j’ai  fini  par  cette  phrase  que  je 
crois  pathétique  : « Madame,  deux  têtes  sont  attachées  à 
votre  chapeau...  rappelez-vous  que  le  dévouement  est 
la  plus  belle  coiffure  d’une  femme!...  » Je  crois  que  ça 
fera  bien,  et  j’ai  signé  : le  comte  de  Fadinard . Ça  ne  fera 
pas  mal  non  plus...  parce  qu’une  baronne...  Sapristi!  e!le 
met  le  temps  à sa  toilette!...  et  ma  diable  de  noce  qui  est 
toujours  là,  en  bas...  C’est  qu’il  n’y  a pas  à dire,  ils  ne 
veulent  pas  me  lâcher...  depuis  ce  matin,  je  suis  dans  la 
situation  d’un  homme  qui  se  serait  posé  une  place  de 
fiacres...  pas  sur  l’estomac!...  c’est  très-incommotie.. 
pour  aller  dans  le  monde...  sans  compter  le  beau-père., 
mon  porc-épic...  qui  a toujours  le  nez  à la  portière  pour 
me  crier  : « Mon  gendre,  êtes- vous  bien?...  Mon  gendre, 
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quel  est  ce  monument  ?...  Mon  gendre,  où  allons-nous  ?...  * 
Alors,  pour  m’en  débarrasser,  je  lui  ai  répondu  : « Au  Veau 
qui  et  ils  se  croient  dans  la  cour  de  cet  établisse* 

ment;  maib  j’ai  recommandé  aux  cochers  de  ne  laisser 
monter  personne...  Je  n’ éprouve  pas  le  besoin  de  présen- 
ter ma  famille  à la  baronne...  Sapristi!  elle  met  le  temps 
à sa  toilette!...  si  elle  savait  que  j’ai  chez  moi  deux  enra 
gês  qui  disloquent  mes  meubles...  et  que,  ce  soir,  peut- 
être...  je  n’aurai  pas  même  une  chaise  à offrir  à ma 
femme...  pour  reposer  sa  tête...  Oui,  à ma  femme!...  Ah! 
tiens!  je  ne  vous  ai  pas  dit...  un  détail!...  je  suis  marié!... 
c’est  fini!...  Que  voulez-vous!...  le  beau-père  écumait...  sa 
fille  pleurait  et  Bobin  m’embrassait...  Alors,  j’ai  profité 
d’un  embarras  de  voitures  pour  entrer  à la  mairie  et,  de 
là,  à l’église...  Pauvre  Hélène!...  si  vous  l’aviez  vue  avec 
son  air  de  colombe!...  (changeant  de  ton.)  Àh!  sapristi!  elle 
met  le  temps  à sa  toilette  !...  Ah  ! la  voici  !... 


SCENE  V. 

FADINARD,  LA  BARONNE, 

LA  BARONNE,  entrant  par  la  gauche,  en  toilette  de  bal  et  avec  ua. 

bouquet. 

Mille  pardons,  cher  monsieur,  de  vous  avoir  fait  at- 
tendre... 

FÀDÎNÀRB, 

C’est  moi,  madame,  qui  suis  confus...  (Dans  s?n  trouble,  u 

remet  son  chapeau  sur  sa  tête  et  Pôte  vivement,  à part.)  Bien  * ?OÜà 

mon  trac  qui  me  reprend. 

LÀ  BARONNE. 

Je  vous  remercie  d’être  Tenu  de  bonne  heure...  nou* 
pourrons  causer...  Vous  n’avez  pas  froid? 
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FADINARD,  s’essuyant  le  front 

gerci...  je  suis  vemren  fiacre... 

IA  BARONNE. 

Ahl  damel  il  y a une  chose  que  je  ne  puis  pas  vou? 
donner...  c’est  le  ciel  de  l’Italie. 

FADINARD. 

Ah!  madame!...  d’abord,  je  ne  l’accepterais  pas...  ça 
oie  gênerait...  et  puis  ce  n’est  pas  là  ce  que  je  suis  venu 
chercher... 

LA  BARONNE. 

Je  le  pense  bien...  Quel  magnifique  pays  que  l’Italie  J 

FADINARD. 

Ah!  oui...  (a  part.)  Qu  est-ce  qu’elle  a donc  à parler  de 
F Italie? 

LA  BARONNE. 

AIR  de  la  Fée  aux  roses. 

Le  souvenir  retrace  à mon  âme  charmée 

Ses  palais  somptueux,  ses  monts  et  ses  coteaux... 

FADINARD,  comme  pour  lui  rappeler  le  but  de  sa  visite. 

Et  ses  chapeaux  î 

LA  BARONNE. 

Et  ses  bois  d’orangers  où  la  brise  embaumée 
Hêle  des  chants  d’amour  aux  chansons  des  oiseaux; 

Son  golfe  aux  tiède  s eaux 
Berçant  mille  vaisseaux; 

Et  ses  blés  d’or  si  beaux... 

FADINARD,  de  même. 

Dont  on  mit  de  très -jolis  chapeaux.. 

Que  mangent  les  chevaux 
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LA  BARONNE,  étonnée. 

Comment? 

FADINARD,  un  peu  ému. 

Madame  la  baronne  a sans  doute  reçu  le  billet  que  je 
lui  ai  tait  l’honneur...  non  ! que  je  me  suis  fait  l'honneur... 
c’est-à-dire  que  j’ai  eu  l’honneur  de  lui  écrire?... 

LA  BARONNE. 

Certainement...  c’est  d’une  délicatesse... 

Elle  s’assied  sur  la  causeuse  et  fait  signe  à Fadinard  prendre 
une  chaise. 

, • / 

FADIN ARC, 

Vous  avez  dû  me  trouver  bien  indiscret.. 

LA  BARONNE. 

Du  tout. 

FADTNARD,  s’asseyant  sur  une  chaise,  près  delà  baronne. 

Je  demanderai  à madame  la  baronne  la  permission  de 
lui  rappeler...  que  le  dévouement  est  la  plus  belle  coiffure 
d’une  femme. 

LA  BARONNE,  étonnée. 

Plaît-il? 

FADINARD. 

Je  dis...  le  dévouement  est  la  plus  belle  coiffure  d’une 
femme. 

LA  BARONNE. 

Sans  doute,  (a  part.)  Qu’est-ce  que  cela  veut  dire? 

FADINARD,  à part. 

Elle  a compris...  elle  va  me  remettre  Se  chapeau... 

LA  BARONNE. 

Convenez  que  c’est  une  belle  chose  que  la  musiaue!.. 
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Hein? 

LA  BARONNE. 

Quelle  langue!  quel  feul  quelle  passion! 

FADINARD,  se  montant  À froid. 

Oh!  ne  m’en  parlez  pasl  la  musique!...  la  musique!  !... 
la  musique!!!  (a  part.)  Elle  va  me  remettre  le  chapeau. 

LA  BARONNE. 

Pourquoi  ne  faites-vous  pas  travailler  Rossini,  vous? 

FADINARD. 

Moi?  (a  part.)  Elle  a une  conversation  très-décousue,  cett# 
femme-là  ! (Haut.)  Je  rappellerai  à madame  la  baronne  que 
j’ai  eu  l’konneur  de  lui  écrire  un  billet... 

LA  BARONNE. 

Un  billet  délicieux  et  que  je  garderai  toujours  1...  croyezi 
le  bien...  toujours...  toujours! 

FADINARD,  4 pari. 

Comment!  voilà  tout? 

LA  BARONNE. 

Qu’est-ce  que  vous  pensez  d’Alboni? 

FADINARD. 

Rien  du  tout!...  mais  je  ferai  observer  à madame  la  ba- 
ronne... que,  dans  ce  billet,  je  lui  demandais.. 

LA  BARONNE. 

Ah!  folle  que  je  suis!  (Regardant  son  bouquet.)  Vous  y tenes 
donc  beaucoup? 

FADINARD,  «3  levant,  et  avec  force. 

Si  j’y  tiens!...  Comme  l’Arabe  à son  coursier! 

LA  BARONNE,  se  levant. 

Oh  ! oh  ! quelle  chaleur  méridionale  ! (Eli®  se  dirige  ws  k 
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piano  pour  détacher  une  fleur  de  son  bouquet.)  Il  J aurait  de  la 

cruauté  à vous  faire  attendre  plus  longtemps... 

FADINARD,  sur  le  devant  de  la  scène,  à part. 

Enfin,  je  vais  le  tenir,  ce  malheureux  chapeau!  Je  pou? 
rai  rentrer  chez  moi...  (Tirant  sa  bourse.)  Il  s’agit  mainte- 
nant... Dois- je  marchander?...  Non  I une  baronne!...  ne 

soyons  pas  crasseux  ! 

LÀ  BARONNE,  lui  remettant  gracieusement  une  fleur. 

Voici,  monsieur,  je  paye  comptant. 

FADINARD,  prenant  la  fleur  avec  stupéfaction. 

Qu’est-ce  que  c’est  que  ça?...  Un  œillet  d’Inde!!!  Àh  çàî 
aile  n’a  donc  pas  reçu  ma  lettre  ?...  je  porterai  plainte  contre 
1©  facteur!... 

SCÈNE  VI. 

FADINARD,  LA  BARONNE, 

INVITÉS  DES  DEUX  SEXES.  Les  invités  entrent  par  la  droite. 

CH  OE  UB  - 
AIR  de  Nargeot. 

LES  INVITÉS. 

Quel  plaisir 
De  venir 
Chez  l’amie 
Qui  nous  convie. 

Heureux  jours 
Qui  toujours 

Auprès  d’elle  semblent  trop  courts. 

LA  BARONNE. 

De  remplir 
Son  désir. 


t 
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Totre  amie 
Voua  remercie. 

Heureux  jours 
Qui  toujours 

Frès  de  tous  me  semblent  trop  court* 

Je  vous  ai  promis 
Un  chanteur  exquis, 

Saluez,  voici 
Le  fameux  Nisnardi, 

FADINARD,  à pari. 

Qui,  moi,  Nisnardi! 

Que  diable  est  ceci? 

LA  BARONNE. 

Rival  du  grand  Rubini  t 
FADINARD. 

Mais  nonî...  quelle  erreur  î 
LA  BARONNE,  souriant 

Taisez- yous,  monsieur! 

De  Bologne  les  bravos 
Ont  des  échos. 

FADINARD,  à part. 

Pour  rester  ici, 

Soyons  Nisnardi 
Au  lieu  de  Fadinardi. 


(Parlé.)  Je  ne  le  nierai  pas,  mesdames...  je  suis  Nisnardi  1 
la  grand  Nisnardi  h*.  (A  part.)  Sans  ça,  on  me  flanquerait  ? 
la  porte. 

TOUS,  eaiuaut, 

Signor  l • 94 

LA  BARONNE. 

En  attendant  que  nous  soyons  tous  réunis  pour  applas 
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dir  le  rossignol  de  Bologne...  si  ces  dames  voulaient  faire 
un  tour  dans  les  jardins... 

REPRISE. 

LES  INVITÉS. 

Quel  plaisir, 

Etc. 

LA  BARONNE. 

De  remplir, 

Etc. 

FA  DINARS? 

Quel  plaisir 
De  courir 

Après  des  pailles  d’Italie  î 
Le  jour 

Qu’on  se  marie 

St  qu’on  se  doit  tout  à l’amour  f 

FADINARD,  à part. 

ÂU  fait,  c’est  peut-être  un  moyen.  (Allant  à la  baronne 
allait  sortir  avec  ses  invités  par  la  gaucho.)  P&îdon,  madame  la 

baronne...  j’aurais  une  petite  prière  à vous  adresser... 
mais  je  n’ose... 


SCÈNE  VI. 

FÀDÏNARD, 

LA  BARONNE,  puis  une  Femme  de  csambri, 

LA  BARONNE. 

Parlez  ! vous  savei  que  je  n’ai  rien  à refuser  au  signor 

NisnardL 


71 


A Cf  B TROISIEME. 

F ADI  NARD. 

C’est  que...  ma  demande  va  vous  paraître  bien  fan- 
tasque... bien  folle... 

LA  BARONNE,  à part. 

Ah!  mon  Dieu,  je  crois  qu’il  a regardé  mes  souliers!... 

F AD INA  RD. 

Entre  nous,  voyez-vous,  je  suis  un  drôle  de  corps... 
Vous  savez...  les  artistes!...  et  il  me  passe  parla  tête  mille 
fantaisies. 

la  baronne. 

Je  le  sais. 

FADINARD. 

Ah!  tant  mieux!...  et  quand  on  refuse  de  les  satisfaire... 
ça  me  prend  ici...  à la  gorge...  je  parle  comme  ça...  (Si- 
mulant l’ftxtinction  de  voix.)  Impossible  de  chanter!.. 

LA  BARONNE,  à part. 

Ah!  mon  Dieu!  et  mon  concert!  (Haut.)  Parlez,  Mon- 
sieur, que  vous  faut-il?  que  désirez- vous? 

FADINARD. 

Ah  1 voilà!...  c’est  très-difficile  à demander.  . 

LA  BARONNE,  à part. 

Il  me  fait  peur...  il  ne  regarde  plus  mes  souliers. 

FADINARD. 

Je  sens  que,  si  vous  ne  m’encouragez  pas  un  peu...  c’@st 
tellement  en  dehors  des  usages... 

LA  BARONNE,  vivsmant. 

Mon  bouquet  peut-être? 

FADINARD. 

Non,  n’est  pas  cela...  c’est  infiniment  oJus  excentri- 
que ••• 
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LÀ  BARONNE,  à part. 

Comme  il  me  regarde!...  Je  suis  presque  fâchée  de  Ti- 
roir annoncé  à mes  invités. 


fadinàrd. 

Mon  Dieu!  que  vous  avez  donc  de  jolis  chevmx! 

LÀ  BARONNE,  se  reculant  vivement  et  à part. 

Des  cheveux!...  par  exemple! 

fadinàrd. 

Ils  me  rappellent  un  délicieux  chapeau  que  vous  portiez 
hier... 


LÀ  BARONNE. 

À Chantilly?... 

FADINARD,  vivement. 


Précisément...  Ah!  le  délicieux  chapeau!  le  ravissant 
ehapeau  ! 

LA  BARONNE. 

Comment,  monsieur...  c'est  cela? 

FADJNARD,  avec  feu 


a 13  ; Quand  les  oieeaux. 

Oui,  je  n’osais  pas  vous  le  dire!... 
Mais,  enfin,  le  mot  est  lâché  ! 

Après  ce  chapeau  je  soupire,  _ 

Mon  bonheur  s’y  trouve...  accroché 
Sous  cette  coiffure  jolie 
Mon  œil  ébloui  rencontra 
Les  traits  divins  que  voilà  ; 

Et  je  me  dis  : « Si,  pour  la  vie 
L’image  doit  m’être  ravie... 

Le  cadre  au  moins  me  restera! 

A part. 

Quel  plat  madrigal  je  fais  là! 

Haut. 

Oui,  le  cadre  me  restera! 


ACTE  TROISIÈME. 

LA  BARONNE,  éclatant  de  rire 


73 


Ah!  ah!  ah! 

FADINARD,  riant  aussi 
Àh  I ah  ! ah!  (a  part,  sérieux.)  Je  l’aurai! 

LA  BARONNE. 

la  comprends...  c’est  pour  faire  pendant  au  soulier,  , 

FADINARD. 

Quel  soulier? 

LA  BARONNE,  riant  aux  éclat*. 

Ah  ! ah  ! ah  ! 

FADINARD,  riant. 

Ah!  ah!  ah!  (a  part,  sérieux.)  Quel  soulier? 

LA  BARONNEj  tout  en  riant. 

Soyez  tranquille,  monsieur...  ce  chapeau... 

FADINARD. 

Ah! 

LA  BARON  N 3. 

Demain...  je  vous  l’enverrai... 

FADINARD. 

Non,  tout  de  suite...  tout  de  suite! 

LA  BARONNE. 

Mais  cependant... 

FADINARD,  reprenant  son  extinction  de  voix. 

Tenez...  entendez-vous?...  Ma  voix...  je^’ai  dans  les  ta- 
lons... Hoûi  lioûî 

LA  BARONNE,  agitant  vivement  en?  sonnette. 

Ah!  mon  Dieu!  Ciotildel  Clotiide  !. ..  (Une  femme  de  chaîner* 
parait  à droite,  la  baronne  lui  dit  vivement  un  mot  à Poreïlle;  elle 

*ort.)  Dans  cinq  minutes,  vous  serez  satisfait...  (Riant.)  Je 
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vous  demande  pardon...  Àhl  ah!...  Mais  un  chapeau!.., 
c’est  si  original!...  Ah!  ah!  ah! 

Elle  sort  à gauche  en  riant. 


SCÈNE  VIII. 

FADINARD,  puis  NONANCOÜRT,  pui* 
UN  DOMESTIQUE. 


FADINARD,  seul. 

Dans  cinq  minutes,  j’aurai  décampé  avec  le  chapeau... 
je  laisserai  ma  bourse  en  payement.  (Riant.)  Ah!  ah!...  je 
pense  au  père  Nonan court...  doit-il  rager  dans  son  fiacre! 

NONANCOÜRT  paraît  à la  porte  de  la  salle  â manger;  il  a une 
serviette  à la  boutonnière  et  des  rubans  de  diverses  couleurs  au 
revers  de  son  habit. 

Où  diable  est  donc  passé  mon  gendre?... 


Le  beau-père! 


FADINARD. 


NONANCOÜRT,  un  peu  gris 

Mou  gendre,  tout  est  rompu  ! 

FADINARD,  se  retournant. 

Hein?...  vous!  Qu’est-ce  que  vous  faites  là? 

NONANCOÜRT. 

Nous  dînons. 


FADINARD. 

Ou  ça? 


Là! 


lONANCOüRf. 


ACTE  TROISIEME. 
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FADINARD,  à part 

Sapristi!  le  dîner  de  la  baronne! 

NONANCOÜRT. 

Satané  Veau-qui-tèk !...  quelle  crâne  maison!...  j’v  re- 
viendrai quelquefois! 

FADINARD. 


Permettez!... 

• f 

NONANCOÜRT* 

Mais,  c’est  égal,  votre  conduite  est  celle  d’un  pas  grand', 
chose  ! 


Beau-père!... 

FADINARD. 

NONANCOÜRT. 

Abandonner  votre  femme  le  jour  de  la  noce,  la  laisser 
dîner  sans  vous!... 


Et  les  autres  ? 

FADINARD. 

Ils  dévorent! 

NONANCOURT. 

FADIN  A 1?  D, 

Me  voilà  bien!...  je  sens  une  sueur  froide... 

Iî  arrache  la  serviette  à Nonancourt  et  s’en  essuie  le  front. 

NONANCOÜRT. 

Je  ne  sais  pas  ce  que  j’ai...  je  crois  que  je  suis  un  peu 
pochard... 

FADINARD.  * 

Allons,  Lien!...  Et  les  autres? 

NONANCOÜRT. 

ds  sont  comme  moi...  Bobin  s’est  jeté  par  terre  en  allant 
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chercher  la  jarretière...  Nous  avons  ri  !.«•  (Secouant  son  pied.) 
Gmt  ! 

FADINARD,  à part,  mettant  la  serviette  dans  sa  poche. 

Que  va  dire  la  baronne?...  Et  ce  chapeau  qui  n’arrive 
pas!...  Si  je  l’avais,  je  décamperais... 

CRIS,  dans  la  salle  à manger. 

Vive  la  mariée!  vive  la  mariée! 

FADINARD,  remontant  au  fond. 

Voulez- vous  vous  taire  ! voulez-vous  vous  tain  1 


NONANCOURT,  assis  sur  la  oanseuse. 

Je  ne  sais  pas  ce  que  j’ai  fait  de  mon  myrte. . . Fadinard  ? 

FADINARD,  revenant  à Nonan court. 

Vous...  rentrez...  vite! 

Ï1  veut  le  faire  lever. 

NON  AN  CO  U RT,  résistant. 

ion...  je  l’ai  empoté  le  jour  de  sa  naissance... 

FADINARD. 

Oui...  vous  le  retrouverez...  il  est  dans  le  fiacre. 

Un  domestique*  venant  de  Lst  droite,  a traversé  la  scène  avec  us 
candélabre  non  allumé  ; il  ouvre  la  porte  du  fond  et  pousse  un 
cri  en  apercevant  la  Noce  à table. 


LE  DOMESTIQUE. 

Ah! 

FADINARD. 

lOUt  est  perdu!  (il  lâche  Nonaneourt,  qui  retombe  atais  sur  la 
èauseuse  ; il  saute  à la  gorge  du  domestique  et  lui  arraohe  son  can- 
délabre.) Silence!...  tais-toil  (il  le  pousse  dans  un  cabinet  à droite 
et  renferme.)  Si  tu  bouges,  je  te  jette  par  la  fenêtre. 

La  baronne  paraît  par  la  gau oha. 
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SCÈNE  IX. 

FADINARD,  NONANCOURT,  LA  BARONNE 

FADINARD,  tenant  le  candélabre. 

La  baronne  ! 

LA  BARONNE,  à Fadinard. 

Que  faites-vous  donc,  avec  ce  candélabre  ? 

FADINARD. 

Moi?...  je...  cherche  mon  mouchoir...  que  j’ai  perdu... 

ïl  se  retourne  comme  pour  chercher,  on  yoit  son  mouchoir  à mot 
tié  sorti  de  sa  poche. 

LA  BARONNEj  riant. 

Mais...  vous  l’avez  dans  votre  poche... 

FADINARD. 

Tiens  I c’est  vrai...  il  était  dans  ma  poche. 

LA  BARONNE. 

£h  bien,  monsieur...  vous  a-t-on  remis  ce  que  vous  dé 
tirez  ?... 

FADINARD,  se  plaçant  devant  Nonancourt  pour  le  cacher. 

Pas  encore,  madame...  pas  encore  ! et...  je  suis  pressé!.*. 

NONANCOURT,  à lui-même,  se  lovant. 

Je  ne  sais  pas  ce  que  j’ai...  Je  crois  que  je  suis  un  peCi 
pochard, 

LA  BARONNE,  indiquant  Nonancourt  • 

Quel  est  monsieur  ? 

fadinard. 

C est  mon...  Monsieur  m’accompagne... 

Il  lui  donne  machinalement  le  flambeau  Nonancourt  le  inet  dans  son 
bras,  comme  s’il  tenait  son  myrte. 


(JN  CBAPSAÜ 
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14  BàKONNE,  è Nonancouri. 

Mon  cor'/pliment...  C’est  un  talent,  monsieur  mie  de 
bien  accrjnpagn  er . . . 

FADÏW  A R B,  à part. 

Elle  le  prend  pou?  un  musicien. 

K ON  A N COU  BT . 

Salut,  madame  et  la  compagnie...  (a  part.)  C’est  une  belle 
femme  ! (Bas,  à Fadinard.)  Elle  est  de  la  noce? 

FADINARD,  à part. 


S’il  parle,  je 

pm  1 


suis  perdu...  Et  le  chapeau 


LÂ  BARONNE,  à NonancoüFi. 


qui  ne  vient 


Monsieur  est  Italien  ? 

N ON  A N COUR  T. 

Je  suis  de  Charen tonneau... 

V A l>  ï N À S D . 


Oui...  un  petit  village...  près  d Aibano. 

N ON À N GO U RT. 

Figurez-vous,  madame,  que  j’ai  perdu  mon  myrte» 

LA  BARONNE. 

Quel  myrte? 

FADINARD. 

One  romance...  le  Myrte...  c’est  très-gracieux I 

LA  BARONNE,  à Nonancourt. 

S:  monsieur  désire  essayer  le  piano  ?...  O est  up  ple\e 

NON  AN COU RT. 

Comment  que  vous  dites  ? 

FADINARI*. 


f$on...  c’est  inutile... 
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LA  B A RO  N N K,  apercevant  les  rubané  A la  boutonnlér*  do  Nonancourt. 

Tiens...  ces  rubans?... 


FADiNARD. 

Oui...  une  décoration. 


NON A N COURT. 

La  jarretière  l 

F A P 1 N A R D 

C’est  ça...  l’ordre  de  la  jarretière  de...  Same-Campo, 
Piétro-Néro...  (a  part.)  Dieul  que  j’ai  chaud  I 


LA  BARONNE. 

Àhl  ce  n’est  pas  joli...  J’espère,  messieurs,  que  vous 
nous  ferez  1 honneur  de  dinar  avec  nous  ? 

NONANCOURT. 

Comment  donc,  madame  î...  demain!...  Pour  aujour- 
d’hui, j’ai  ma  suffisance... 

LÀ  B A RO  AN  K,  riant. 

Tant  pis  !...  (a  Kadin&rd.)  Je  vais  chercher  nos  invités,  qui 
meurent  d’impatience  de  vous  entendre... 

FAÛ1NARD. 

Trop  bons  !... 

NONANCOURT,  à part. 

Encore  des  invités  !...  Quelle  crâne  noce  !... 

LA  BARONNE,  à Nonancourt. 

Votre  bras,  monsieur? 

FAD1NARD,  à part. 

Oh!  me  voilà  gentil! 

NONANCOURT,  passant  son  candélabre  au  bras  gauche  et  offrant  U 
droit  à la  baronne,  tout  en  l’emmenant. 

Figurez-vous,  madame,  que  j’ai  perdu  mon  myrte... 

v 

La  baronne  et  Nonancourt  entrent  à gauche,  Nonancourt  ten&nî 

/ 

toujours  le  candélabre 
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SCÈNE  X. 

FADINARD,  PuU  UNE  FEMME  DE  CHAMBRE,  .vMU 

chapeau  de  femme  dans  un  foulard;  puis  B G B IN. 

F A DÎNA  RD,  tombant  sur  un  fauteuil. 

Patrasl  On  va  nous  flanquer  tous  par  la  fenêtre I... 

LA  FEMME  DE  CHAMBRE,  entrant. 

Monsieur,  voilà  le  chapeau 

FA  DI  N A RD,  se  levant. 

Le  chapeau  1 le  chapeau  ! (n  prend  le  chapeau  en  embrassant 
u bonne.)  Tiens  î voilà  pour  toi...  et  ma  bourse  1 

LA  BONNE,  à part 

Qu’est-ce  qu’il  a donc  ? 

FADINARD,  tout  ©n  ouvrant  le  foulard. 

Enfin,  je  le  tiens  1 (n  tir©  un  chapeau  noir.)  Un  chapeau 
noir...  en  crêpe  de  Chine!  (il  le  foule  aux  pieds.  Ramenant  1s 
bonne  qui  sortait.)  Arrive  ici,  petite  malheureux# !...  L’autre? 
F autre?...  réponds  ! 

LA  BONNE,  effrayé©. 

Ne  me  faites  pas  de  mal,  monsieur  i 

FADINARD. 

Le  chapeau  de  paille  d’Italie,  où  est-il?  Je  le  veus  i 

LA  BONNE. 

Madame  en  a fait  cadeau  à sa  filleule,  madame  de  Beau- 
perthuis. 

FADINARD. 

Mille  tonnerre»  ! C’est  à recommencer  !...  Où  demeure' 
t-elieî 


X 
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LÀ  BONNE 

11.,  rue  de  Ménars. 

FADINÀRD. 

C’est  bien...  va-t’en...  tu  m’agaces...  (La  bonne  ramasse  U 
chapeau  et  se  sauve.)  Ce  que  j’ai  de  mieux  à faire...  c’est  de 
filer...  La  Noce  et  le  beau-père  s’arrangeront  avec  la  ba- 
ronre... 

Il  va  pour  sortir  à droite. 

BOBIN,  passant  sa  tète  à la  porte  de  la  salle  à manger 

Cousin  l cousin  ! 

FADINÀRD. 

Hein? 

BOBIN. 

Est-ce  qu’on  ne  va  pas  danser  ? 

FADINARD. 

Si  1 je  vais  chercher  les  violons.  (Bobi*  disparaît.)  Et  main- 
tenant, 12,  rue  de  Ménars... 

Il  sort  vivement. 


SCÈNE  XL 

LÀ  BARONNE,  NONANeOURT,  Invités, 
puis  FADINARD  et  ACHI  LLE,  puis  toute  la  Nocg. 


Nonancourt  donne  toujours  le  bras  à la  baronne  et  tient  toujours  U 
candélabre;  tonales  invités  les  subant 


CHOEUR. 

AIR  de  la  Valse  de  Satan. 

Quer  plaisir  î nous  allons  entendre 
Ce  fameux,  ee  divin  chanteur  î 
On  dit  que  sa  voix  douce  et  tendre 
Sait  ravir  l'oreille  et  le  cœur. 
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LA  BARONNE,  aux  invités. 

feuillez  prendre  place...  le  concert  va  commencer.  (L*a 

Invités  s’asseyent.  A Nonancourt.)  OÙ  6ât  dotiC  monsieur  Nl3- 
nardi  ? 

NOMANC0UBT. 

Je  ne  sais  pas.  (criant.)  On  demande  M,  Nisnardi  ! 

TOUS. 

Le  voici  ! le  voici  I 

ACHILLE,  ramenant  Fadia&rd 

Comment  ! signor,  une  désertion  ? 

N ON  À N COU  RT,  â part 

Lui,  Nisnardi  ?... 

FADINARD,  à Achille  qui  le  ramèns. 

Je  ne  m’en  allais  pas.»,  je  vous  assure  que  je  ne  m’en 
allais  pas  I... 

TOUS* 

Bravo  1 bravo  I 

On  l’applaudit  avec  frénésie. 
FADINARD,  salue  à droite  ©t  à gauche. 

Messieurs...  mesdames...  (a  part.)  Pincé  sur  le  marchepied 
du  fiacre  î 

LA  BARONNE,  à Nonancourt 

Mettez- vous  au  piano... 

Elle  s’assied  sur  la  causeuse  auprès  d’uae  dama 
NON ANCOURT. 

Vous  voulez  que  je  me  mette  au  piano  ? je  vas  me  mettra 
au  piano. 

Il  pos©  le  candélabre  et  s’assied  devant  le  piano.  Toute  la  société 
est  assise  à gauche,  de  manière  à ne  pas  masquer  la  porte  de 
fond 

LA  BARONNE. 


Signor  Nisnardi,  nous  sommes  prêts  à vous  ippU  utfir.. 
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FAüINAHD. 

Certainement..  madame...  trop  bonne.. 

QUELQUES  VOIX. 

Silence!  silence! 

PàDINàRD,  près  du  piano  à l’extrême  droite 

Quelle  position  !...  Je  chante  comme  une  corde  à puits... 

[Haut,  tousaaüt.)  il  11111  . 1- 11111  1 

TOUS. 

Chut!  chut! 

FADINàRD,  à part 

Qu’est-ce  que  je  vais  leur  chanter  ? (Haut  «t  ton««t.) 
Hum!  hum! 

NON ANCOUKT. 

Faut-y  taper  ? Je  tape  ! 

Il  frappe  très-fort  sur  le  piano,  sans  jouer  >»ucua  as  s. 

F A DI  NARD,  entonnant  à pleine  voix. 

Toi  qui  connais  les  hussards  de  la  garde... 

CRiâ  AU  FOND. 

Vive  la  mariée  11!  (Étonnement  de  la  société.  La  Noce  entonne  au 
fond  l’air  du  galop  autrichien.  Les  trois  portes  du  fond  s’ouvrent  La 
Noce  fait  irruption  dans  le  salon,  en  criant.)  h H place  pOU**  la 

contredanse  ! 

nonancourt. 

Au  diable  la  musique!  Voilà  toute  la  Noce!  (a  FadinanU 
Vous,  allez  faire  danser  votre  femme! 

fàdieard. 

Ailes  vous  promener  ! (a  part.)  Sauve  qui  peut! 

Les  invités  de  la  noce  s’emparent  malgré  elles  des  dames  delà  société 
* de  la  baronne  et  les  font  danser.  Cris  tuum  te.  Le  rideaa 


tombe. 


ACTE  QUATRIÈME. 


ÜEe  chambra  à coucher  chez  Beauperthuis.  — Au  fond,  alcôve  à ri» 
deaux.  — Un  paravent  ouvert  au  premier  pian,  à gauche.  — Port* 
d’entrée  à droit©  de  l’alcôve.  — Autre  porte  à gauche.  — Portes 
latérales.  — Un  guéridon  à droite,  contre  la  cloison. 

SCÈNE  PREMIERE. 

BEAUPERTHUIS,  seul. 

Au  lever  du  rideau,  Beauperthuis  est  assis  devant  î©  paravent.  îl 
prend  un  bain  de  pieds.  Une  serviette  cache  ses  jambes.  Ses  souliers 
sont  à côté  d©  sa  chaise.  Une  lampe  sur  un  guéridon.  Les  rideaus 
de  l’alcôve  sont  ouverte 

C’est  bien  drôle!...  c’est  bien  drôle!  Ma  femme  me  dit, 
ce  matin,  à.  neuf  heures  moins  sept  minutes  : « Beauper- 
thuis, je  sors,  je  vais  acheter  des  gants  de  Suède...  » Et 
elle  n’est  pas  encore  rentrée  à neuf  heures  trois  quarts  du 
soir.  — On  ne  me  fera  jamais  croire  qu’il  faille  douze 
heures  cinquante-deux  minutes  pour  acheter  des  gants  de 
Suède...  à moins  d’aller  les  chercher  dans  leur  pays 
natal!...  A force  de  me  demander  où  ma  femme  pouvait 
être,  j’ai  gagnô  un.  mal  de  tête  fou...  Alors,  fai  mis  les 
p.eds  à l’eau,  et  j’ai  envoyé  la  bonne  chez  tous  nos  pa- 
rents, amis  et  connaissances,,.  — Personne  ne  l’a  vue... 


ACTE  OUATniEMK.  85 

AJb^  j’ai  oublié  de  l’envoyer  chez  ma  tante  Grosminet.. 
Anaïs  y est  peut-être...  (il  sonne  et  appelle.)  Virgin  ie  I "Virginiel 


SCÈNE  lï. 

BEAUPERTHUIS,  VIRGINIE, 

VIRGINIE,  apportant  une  bouilloire. 

Voilà  de  l’eau  chaude,  monsieur  I 

BEAUPERTHUIS. 

Très-bien!...  mets-la  là!...  Écoute... 

VIRGINIE,  posant  la  bouilloire  à terre. 

Prenez  garde,  elle  est  bouillante... 

BEAUPEBTHUIS. 

Te  rappelles-tu  bien  quelle  toilette  avait  ma  femme  ce 
matin,  quand  elle  est  sortie?... 

VIRGINIE. 

Sa  robe  neuve  à volants...  et  son  beau  chapeau  de 
paille  d’Italie. 

BEAUPERTHUIS,  à lui-m&ma. 

Oui...  un  cadeau  de  la  baronne...  sa  marraine...  Un 
chapeau  de  cinq  cents  francs  au  moins  I...  pour  aller 
acheter  des  gants  de  Suède!...  (il  mot -de  Peau  chaude  dans  son 
bain  de  pieds.)  C’est  bien  drôle  ! 

VIRGINIE* 

Le  fait  est  que  ce  n’est  pas  ordinaire... 

BEAUPERTHUIS. 

Bien  certainement  ma  femme  est  en  visite  quelque  part... 
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VIRGINIE,  à part. 

Dans  1©  bois  de  Vincennes. 

BEAUPERTHUIS. 

Tu  vas  aller  chez  madame  Grosminet. 

VIRGINIE. 

Au  Gros-Caillou? 

i 

B EAU  PE  RT  H U IS. 

le  suis  sûr  qu’elle  est  là. 

VIRGINIE,  s’oubliant. 

Oit!  monsieur,  je  suis  sûre  que  non... 

BEAUPERTHUIS. 

Hein?...  tu  sais  donc?... 

VIRGINIE,  vivement. 

Mot  monsieur?...  Je  ne  sais  rien...  Je  dis  : « Je  ne  crois 
pas...  » C’est  que  voilà  deux  heures  que  vous  me  faites  cou- 
rir... Je  n’en  puis  plus,  moi,  monsieur...  Le  Gros-Caillou., 
c’est  pas  à deux  pas... 

BEAUPERTHUIS. 

Eh  bien,  prends  une  voiture...  (Lui  donnant  de  l'argent.) 
Voilà  trois  francs...  va...  cours! 

VIRGIN  I E . 

Oui,  monsieur...  (a  part.)  J’ vas  prendre  le  thé  chez  la 
fleuriste  du  cirquième. 

BEAUPERTHUIS,  la  voyant. 

Eh  bien  ? Il 

YIRGINIE. 

Voilà,  monsieur...  Je  pars!...  part.)  Cest  égal!  tant 
que  je  n'aurai  pas  revu  le  chapeau  de  paille...  Ah  ! ça 
gérait  amusant  tout  de  même. 

Ella  sort» 


N 
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SCÈNE  III. 

BEAUPERTHUIS,  puis  FADINARD. 


BEAUPERTHUIS,  seul. 

La  tête  me  part!...  J'aurais  dût  y mettre  de  la  mou- 
tarde... (Avec  une  fureur  concentrée.)  0 Aliaïsl  Si  je  GfOyais!... 
Ü n’est  pas  de  vengeance...  pas  de  supplice  que...  (on 
sonne.  — Radieux.)  Enfin  1...  ld  Vüiciî...  Entrez,  (ün  sonne  très- 
bruyamment)  J’ai  les  pieds  à l’eau..  Tu  n’as  qu’à  tourner 
le  bec...  Entre,  chère  amie!... 

FADINARD  entre;  il  est  égarî,  éreinté,  essouTÜô 

M.  Beaupertluiis,  s’il  vous  plaît?... 

BEAUPERTHUIS. 

On  étranger  1 Quel  est  ce  monsieur  ?...  Je  n'y  suis  pas... 

FADINARD. 

Très-bien î c’est  vous!  (a  lui- môme.)  Je  n’en  puis  plus.., 
On  nous  a tous  rossés  chez  la  baronne i...  moi,  ça  m’est 
égal..,  tnaiâ  Nonancourt  est  furieux.  Il  veut  mettre  un  ar- 
ticle dans  les  Débats  contre  le  Veau- qui- tète.  Étrange  hal- 
lucination 1 (Essoufflé.)  Ouf  I 


BEAUPERTHUIS. 

Sortez,  monsieur...  sortez! 

FADINARD,  prônant  une  chaise. 

Merci,  monsieur...  Vous  demeurez  haut...  votre 


escalier 


est  raide... 


Il  vient  s’asseoir  près  de  Beauperthûis. 


EE  AU  PB  R T H U I S,  ramenant  ia  serviette  sur  jamhes. 

Monsieur,  on  n’entre  pas  ainsi  chez  les  gens!...  Je  vous 
réitère... 
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FADINARD,  soulevant  un  peu  la  serviette. 

Vous  prenez  un  bain  de  pieds?  Ne  vous  dérangez  pas** 
ja  n’ai  que  peu  de  chose  à vous  dire... 

Il  prend  la  bouilloire. 

BEAUPERTHUIS. 

Je  ne  reçois  pas...  je  ne  suis  pas  en  état  de  voua  écou- 
ter!..» j’ai  mal  à la  tête. 

FADINARD,  versant  de  l’eau  chaude  dans  le  bain. 

Chauffez  votre  bain... 

BEAUPERTHUIS,  criant. 

Ale!  (Lui  arrachant  la  beuilloire  qu’il  repose  à terre.)  YoulôZ- 

vous  laisser  ça!  Que  demandez-vous,  monsieur?  Qui  êtes- 
vous? 

FADINARD. 

Léonidas  Fadinard,  vingt-cinq  ans  , rentier...  marié 
d’aujourd’hui...  Mes  huit  fiacres  sont  à votre  porte. 

BEAUPERTHUIS. 

Qu’est-ce  que  ça  me  fait,  monsieur?  je  ne  vous  connais 
pas. 

FADINARD. 

Ni  moi  non  plus...  et  je  ne  désire  pas  faire  votre  con- 
naissance... Je  veux  parler  à madame  votre  épouse. 

BEAUPERTHUIS. 

Ma  femme!...  vous  la  connaissez? 

FADINARD. 

Pas  du  tout!  mais  je  sais  à n’en  pas  douter  qu’elle  pos- 
sède un  objet  de  toilette  dont  j’ai  le  plus  pressant  be- 
soin... 0 me  le  faut! 

BEAUPERTHUIS. 

H cm  f 
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FADINARD,  se  levait; 

AIR  : Ces  bosquets  de  lauriers. 

Il  me  le  faut,  monsieur...  Remarquez  biais 
Ce  que  ces  mots  renferment  d’énergie. 

Je  t’obtiendrai,  quel  que  soit  le  moyen, 

Affreux  produit  de  la  belle  Italie  I 
Veut-on  le  vendre?  Eh  bien,  je  le  paîrai 
Le  prix  coûtant,  plus  une  forte  prime. 

Refusez-le?...  soit  ! je  le  volerai  t 
D me  le  faut,  monsieur...  et  je  l’aurai... 

Pour  l’avoir,  j’irai  jusqu’au  crime, 

Je  me  vautrerai  dans  le  crime. 

BEAUPERTHUIS,  à part 

C’est  un  voleur  au  bonsoir.  (Fadinard  se  rassied  et  ▼erse 
r«au  chaude.  — Criant.)  Aïe!...  Encore  un  coup,  monsieur, 
sortez  î 

FADINARD. 

Pas  avant  d’avoir  vu  madame... 

BEAUPERTHUIS. 

Elle  n’y  est  pas. 

FADINARD. 

A dix  heures  du  soir?...  c’est  invraisemblable... 

BEAUPERTHUIS. 

Je  vous  dis  qu’elle  n’y  est  pas. 

FADINARD,  avec  colère. 

Vous  laissez  courir  votre  femme  à des  heures  pareilles  !... 
ca  serait  par  trop  jobard,  monsieur  I 

Il  verse  énormément  d'eau  bouillante. 
BEAU  PE  RT  HUIS. 

Ale!  sacrebleu!...  je  suis  ébouillanté! 

U met  avec  fureur  la  bouilloire  de  l’autre 
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PaIMNARD,  sô  levant  et  remportant  sa  chaisa  à droite. 

Je  vois  ce  que  c’est...  madame  est  couchée...  mais  ça 
m’est  égal...  mes  intentions  sont  pures. .*  je  fermerai  les 
yeux...  et  nous  traiterons  à l'aveuglette  cette  négocia- 
tion... 

8E  a UPÜRTHU1S)  s»  levant  debout  dans  son  bain,  et  brandissant  la 

bouilloire  ; surfoquaat  de  colère. 

Monsieur  i I ! 

FaDIN  A RD. 

Où  est  sa  chambre,  s’il  vous  plait? 

BEAU  PERI  HUIS. 

Je  vous  brûle  la  cervelle! 

Il  lance  la  bouilloire  ; Fadinard  pare  le  coup  en  ierinAûi  le  para- 
vent sur  Bcauperthuis.  Les  souliers  de  Beaupertkuis  se  trou- 
vent en  dehors  du  paravent. 

y FADINARD. 

le  vous  l’ai  dit,  monsieur...  j’irai  jusqu’au  crime  i... 

Iî  entre  dans  ia  chambre,  à droite 

SCÈNE  IV.  ' ■ 

BEAUTE  HT  H UIS,  dans  le  paravent;  puis  iN  0 NàN  CG  UBT» 
BEAlîPERXHUiS,  qu’on  ne  voit  pas. 

Attends  un  peu,  Cartouche I...  attends,  Papavoine !... 

On  l’entend  se  rhabiller. 

» 

NON  Aâ  CO  U RT,  entrant  avec  son  myrte,  et  boitant. 

Qui  est-ce  qui  m’a  bâti  un  malotru  de  cette  espèce! 
Il  monte  chez  lui,  et  il  nous  plante  à la  porte!...  Enfin 
me  voilà  ~hez  mou  gendre!  Je  vais  pouvoir  changer  de 
chaussettes  !... 
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BEAUPERTHUI3,  se  dépêchant 

Attends...  attends -moi  1 

tfONANCOURT. 

Tiens!  il  est  là  dedans...  Il  se  déshabille...  (Apercevait  im 
eoaüers.')  Des  souliers!  sapristi!  quelle  chance’...  (u  les  prend, 

quitte  les  siens  et  met  ceux  âe  Bc&uperthuis.  — Avec  soulagement.) 
Ah!,..  (ïl  pose  sea  souliers  à la  place  où  il  a pris  ceux  de  Beauper- 

thuis.)  Ça  va  mieux!...  Et  ce  myrte  que  je  sens  pousser 
dan3  mes  bras...  je  vais  le  poser  dans  le  sanctuaire  con- 
jugal.., 

BEAUPEüTHUIS,  allongeai*!  le  bras  et  prenant  les  souliers  qu« 

Nonancourt  a posés. 

Mes  souliers!... 

NONANCOURT,  frappant  au  paravent. 

Dis  donc,  toi...  où  est  la  chambre? 

REAUPERTHUIS,  dans  le  paravent. 

La  chambre!...  Oui...  un  peu  de  patience!  j'ai  Uni... 

NONANCOURT. 

Parbleu!  je  trouverai  bien... 

îl  entre  dans  la  chambre  du  fond,  à gauche  de  l’alcôva.  — An 
même  instant,  Véaînet  entre  par  l’entrée  principale. 

SCÈNE  V. 

BEAUPERTHUIS,  VÉZINET. 

BBAÜPEEIHÜ1S. 

Cristil  j’ai  les  pieds  enflés...  mais  ça  ne  fait  rien!...  (d 

sort  du  paravent  en  boitant  et  saute  sur  Véiiuet,  qu’il  prend  d’abord 
pour  Fadinard,  et  le  saisit  à U gorge.)  A 110US  deux,  gredin!... 
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VÉZINET,  riant. 

Non!  non!  j’ai  assez  dansé...  je  suis  fatigué  * 

BEAUPERTHUIS,  stupéfait. 

Ce  n’est  pas  celui-là!...  c’en  est  un  autre!...  Toute  une 
bande  !...  Où  est  passé  le  premier?...  Brigand,  où  est  toc 
capitaine  ? 

YÉZINET,  très- aimable. 

Merci!...  je  ne  prendrai  plus  rien...  j’ai  sommeil. 

Bruit  d*un  meuble  qui  tomba  dans  la  chambre  ch  est  entré 
Fadinard. 

BEAUPERTHUIS. 

Ü est  là  ! 

fi  s'élance  dans  la  chambre,  à droite. 

SCENE  YI. 

fÉZINET,  NONÀNCOURT,  HÉLÈNE,  BOBIN, 

DàMSS  DE  LA  NOCE. 


YÉZINET. 

Encore  un  invité  que  je  ne  connais  pas!...  Il  a sa  robe 
de  chambre...  Il  paraît  qu’on  va  se  coucher...  Je  n’en  suis 
pas  fâché!... 

n cherche  et  regarde  dans  l'&loôve. 

• .»  ■ 
NONANCOURT,  revenant.  Il  a son  mjrte. 

La  chambre  nuptiale  est  par  là...  Mais  j’ai  réfléchi...  j’ai 
ûesoin  de  mon  myrte  pour  mon  discours  solennel!...  (n 

le  pose  sur  le  guéridon.  — S’adressant  au  paravent.)  Rhabiller 

vous,  mon  gendre!...  Je  vais  faire  monter  la  mariée... 
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TÉ  Z INET,  qui  a regardé  sous  la  fil. 

Pas  de  tire-bottes  I 

Bohin,  Hélène  et  les  autres  dames  paraissent  à la  porte  d’entrer 
BOBIN,  et  LES  DAMES. 

CHOEUR. 

AIR  de  Werther. 

C’est  l’amour 
Dans  ce  séjour 
Qui  vous  réclame', 

Entrez,  madame. 

Le  jour  fuit, 

Voici  la  nuit, 

Moment  bien  doux 
Pour  deux  époux! 

HÉLÈNE,  hésitant  à entrer. 

Non...  je  ne  veux  pas...  je  n’ose  pas... 

BOBIN. 

Eh  bien,  ma  cousine,  redescendons 

NONÀNCOURT. 

Silence,  Bobinl...  Ton  rôle  de  garçon  d’honneur  expira 
sur  le  seuil  de  cette  porte... 

BOBIN,  soupirant 

Hein! 

NONANCOURT. 

Entre,  ma  fille...  pénètre  sans  crainte  puérile  dans  le 
domicile  conjugal... 

HÉLÈNE,  très- émue. 

Est-ce  que  mon  mari...  est  déjà  là? 

NON ANOOURT. 

Il  est  dans  ce  paravent...  il  se  coiffe  de  nuit. 
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HÉLÈNE,  effrs y 

Oh!  je  m’en  vais... 

BOB1S. 

Redescendons,  ina  cousine... 

SON AMCOURI 

Silence,  Bobial... 

HéLÈN  E,  très-éiat_a 

Papa...  je  suis  toute  tremblante. 

NON  AN  COU  RT . 

Je  le  conçois...  eest  dans  le  programme  de  ta  situation  .. 
les  enfants...  voici  le  moment,  je  crois,  de  vous  adresser 
quelques  paroles  bien  senties...  — Allons,  mon  gendre, 
passez  votre  robe  de  chambre..,,  et  venez  vous  placer  è 
ma  dextre... 

EÉLÈÜÜÊ,  viveniëat 

ühl  non,  papa!... 

MOS  AN  COU  Ri  . 

Eh  bien!  restez  dans  votre  paravent...  et  veuillez  ma 
prêter  une  religieuse  attention.  — Bobin,  mon  myrte. 

H fait  asseoir  Hélène. 

BOBIN,  ie  prenant  sur  1$  guéridon  et  le  lui  donnant  en  pleurnichant 

Voilà  î 

NONANCOURT,  tenant  son  nryrîe,  et  avec  émotion. 

Mes  enfants!...  (Il  hésite  un  moment,  puis  se  mouche  bruyam- 
ment. Reprenant.)  Mes  ônfants... 

YÉZINËT,  à Nonancourt,  et  à sa  droit*. 

Savez-vous  où  l’on  met  le  tire-bottes? 

N ON  AN  COURT,  furieux 

Dans  ki  cave...  Allez  vous  faire  pendre! 
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VtJ.ZTNET. 

Merci  J 

Il  se  remet  à chercha?» 

é 

NONANCOURT. 

£9  ne  sais  plus  où  j’en  étais... 

BOBTN,  pleurnichant. 

Vous  étiez  à:  «Dans  la  cave...  allez  vous  faire  pendre  ! » 

NONANCOURT. 

Très-bien!  (Reprenant,  et  changeant  son  myrte  de  bras.)  Mes 

enfants...  c’est  un  moment  bien  doux  pour  un  père,  que 
celui  où  il  se  sépare  de  sa  fille  chérie,  l’espoir  de  ses  vieux 
jours,  le  bâton  de  ses  cheveux  blancs...  (Se  tournant  vers  le 
paravent.)  Cette  tendre  fleur  vous  appartient,  6 mon  gen- 
dre!... Aimez-la,  ehérissez-la,  dorlotez-la. . . (a  part,  indigné.) 
Il  ne  répond  rien,  le  Savoyard!...  (a  Hélène.)  Toi,  ma  fille... 
tu  \ois  bien  cet  arbuste...  je  Fai  empoté  le  jour  de  ta 
naissance...  qu’il  soit  ton  emblème!...  (Avec  une  émotion 
croissante.)  Que  ses  rameaux  toujours  verts  te  rappellent 
toujours...  que  tu  as  un  père...  un  époux...  des  enfants!... 
que  ses  rameaux...  toujours  verts...  que  ses  rameaux... 
toujours  verts...  (changeant  de  ton,  à part.)  Va  te  promener!... 
j’ai  oublié  le  reste!... 

Pendant  ce  discours,  Bobin  et  le»  dames  ont  tiré  leurs  mouchoirs 
et  sanglotent. 

HÉLÈNE,  se  jetant  dans  ses  bras 

Ab!  papa!... 

BOBIN,  pleurant. 

Que  vous  êtes  bête,  mon  oncle!... 

NONANCOURT,  à Hélène,  après  s’ètre  mouché 

J’éprouvai?  le  besoin  de  t’adresser  ces  quelques  paroles 

bien  senties...  Maintenant,  allons  nous  coucher. 
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HÉLÈNE,  tremblants. 

Papa,  ne  me  quittez  pas  ! 

BOBIN. 

Ne  la  quittons  pas  î 

NONANCOURT, 

Sois  paisible,  mon  ange...  J’ai  prévu  ton  émoi...  j ai  sti- 
pulé quatorze  lits  de  sangle  pour  les  grands  parents.  Quant 
aux  petits,  ils  coucheront  dans  les  fiacres... 

BOBÏN. 

A l’heure  ! 

.VÉZINET*  tenant  un  tire-bottes,  à Nonancouri 

Dites  donc...  j’ai  trouvé  un  tire-bottes... 

NONÀNCOURT. 

Zut!...  — Va,  ma  fille!  (Avec  un  soupir.)  HeucL.. 

BOBIN,  soupirant. 

Heue! ... 


CHŒUR 


AÏR  de  ' Zampa . 

Elle  a @onné  Fheure  mystérieuse 

me 

Qui  du  bonheur  te  garde  les  secrets, 

vous 


me 

Puisse  à jamais  l’hymen  te  rendre  heureuse 

vous 


Et  t épargner  , , . . * 

r les  pleurs  et  les  regrets. 

Et  vous  sauver 


Les  daines  emmènant  la  mariée  dans  la  chambre  à la  gauche  du 
fond.  - BoDin  veut  s'élancer;  Nonancourt  le  retient  et  fe  fait 
entrer  dans  la  chambre  de  droite  en  lui  donnant  son  myrte.  — 
Vézinet  disparaît  derrière  les  rideaux  de  l’alcôve  du  fond  qui 
ee  ferment. 
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SCÈNE  VII. 

NONANCOyRT,  puis  FADINARD. 


NONANCOURT,  regardant  le  paravent,  et  avec  indignation. 

Ah  çàl  mais...  il  ne  bouge  pas,  là  dedans!...  Est-ce  que 
ce  monstre-là  se  serait  endormi  pendant  mon  discours? 

ü ouvre  brusquement  le  paravent.)  Personne  ! (Le  voyant  entrei 
vivement  par  la  porte  de  gauche,  premier  plan,  que  cachait  le  para- 
vent.) Ah  ! ! ! 

FADINARD,  entre  vivement,  et  parcourt  la  scène.  A lui-mème. 

Elle  n'y  est  pas...  j’ai  parcouru  tout  l’appartement,  elle 
n’y  est  pas! 

NON ANCOURT. 

Mon  gendre...  que  signifie?... 

FADINARD. 

Encore  vousl...  mais  vous  n’êtes  pas  un  beau-père... 
tous  ôtes  un  morceau  de  colle-forte  ! 

NON ANCOURT. 

Dans  ce  moment  solennel,  mon  gendre... 

FADINARD. 

baissez-moi  tranquille  ! 

NONANCOURT,  1©  suivant. 

Je  crois  devoir  blâmer  l’anachronisme  de  votre  tempé 
rature...  vous  êtes  tiède,  mon  gendre... 

FADINARD,  impatienté. 

Allez  vous  coucher. 

NONANCOURT. 

Oui,  monsieur,  j’y  vais...  mais  demain  dès  l’aube... 
$ous  reprendrons  cette  conversation. 

U entra  dans  la  chambre  à droite  oh  est  entré  Bob  in. 
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SCÈNE  YIÏI. 

FÀDINARD,  BEAUPERTHUIS. 

FADINARD,  se  promenant,  agité. 

Elle  d’y  est  pas!,.,  j’ai  fouillé  partout!  j’ai  tout  boula* 
rersé...  je  n’ai  rencontré  sur  ma  route  qu’une  collection 
de  chapeaux  de  toutes  les  couleurs...  bleu,  jaune,  vert, 
gris...  l’arc-en-ciel...  et  pas  un  fétu  de  paille  1 

BEAUPERTHUIS,  entrant  pax  la  même  porte  que  Fadinard. 

Le  voilà!...  il  a fait  le  tour  de  l’appartement...  ah  ! je  ts 
tieng  !... 

Il  le  saisit  sa  collet 


FADINARD. 

Lâchez- moi! 

BEAUPERTHUIS,  cherchant  à ^entraîner  ^ers  Pascal ieï. 

Ne  te  défends  pas...  j’ai  un  pistolet  dans  chaque  poche., 

FADINARD. 

Pas  possible!... 

Tandis  que  îea  deux  mains  de  Beauperthuis  le  tiennent  an  collet, 

Fadinard  plonge  les  siennes  clans  les  poches  de  Beauperthuis, 
prend  les  pistolets,  et  le  couche  en  joue. 

B E A U P K R T IT  U T S , le  lâchant  et  reculant  effrayé. 

A l’assass... 

FADINARD,  criant. 

Ne  criez  pas...  ou  je  commets  un  déplorable  fait-Paris. 

BEAUPERTHUIS. 

Eendez-moi  mes  pistolets... 

FADINARD,  hors  de  lui. 

Donnez-moi  le  chapeau ..  le  chapeau  ou  la  vie!*.. 
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BEAU  PERTH  U IS,  anéanti  et  auffuquant. 

Ce  qui  m’arrive  là  est  peut-être  unique  dans  les  fastes 
de  rhumanité!...  j’ai  les  pieds  à l’eau...  j’attends  ma 
femme...  et  voilà  un  monsieur  qui  vient  me  parler  de  cha 
peau  et  me  viser  avec  mes  propres  pistolets... 

FADIN  A RD,  avec  force  et  le  ramenant  au  milieu  de  la  seene. 

C’est  une  tragédie!...  vous  ne  savez  pas...  un  chapeau 
de  paille  mangé  par  mon  cheval...  dans  le  bois  de  Vin- 
cennes...  tandis  que  sa  propriétaire  errait  dans  la  forêt 
avec  un  jeune  milicien! 

BEAUPERTHUIS. 

Eh  bien?...  qu’est-ce  que  ça  me  fait? 

PA  DIN  ARD. 

Jais  vous  ne  comprenez  pas  qu’ils  se  sont  incrustés 
chez  moi...  à bail  de  trois,  six,  neuf... 

BEAUPERTHUÏ8. 

Pourquoi  cette  jeune  veuve  ne  rentre  t-elîe  pas  ches 

elle?... 

FADIN  ARD. 

Jeune  veuve,  plût  au  ciel  ! mais  il  y a un  mari  ! 

BEAUPERTHUIS,  riant. 

Âii  bah!  ah!  ah! 

FADIN  ARD. 

Une  canaille!  un  gredin!  un  idiot!  qui  la  pilerait  sous 
ses  pieds...  comme  un  frêle  grain  de  poivre. 

BEAUPERTHUIS. 

Je  comprends  ça. 

FADIN  ARD. 

Oui,  mais  nous  le  fourrerons  dedans...  le  mari  ï gré  ce  h 
vous...  gros  farceur!  gros  gueux-gueux  î D’est-ce  pa?  qu« 
nous  le  fourrerons  dedans? 
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E A U P E R T H U I S 


M-  b sieur,  je  ne  dois  pas  me  prêter... 

FA  DINA  RB. 

Dépêchons-nous...  voici  rêchantOion... 

I?  le  lui  mcelrs 

BE  ÀUPERTHU  IS,  à part,  voyant  l’écfeairtilloc. 


Grand  Dieu  î 


F À DÎNA  RI). 

Paille  de  Florence...  coquelicots... 

4 

BEA  U PE  R TB  U 15,  à pari 

C’est  bien  ça  ! c’est  le  sien  î...  et  elle  est  chez  lui...  \m 
gants  de  Suède  étaient  une  craque  î 

F AD  IN  A RD. 

Voyons...  combien?... 

BEAUPERTHUIS,  à part. 

Oh  ! a va  se  passer  des  choses  atroces...  (Haut.)  Marchons 
monsieur. 

Iî  lui  prend  le  bras 


Où  ça? 

Chez  vous  l 
Sans  chapeau? 
Silence 


FÀDÏNÀRD. 

BEAUPERTHÜIS. 

FADÏNARD. 

BEAUPERTHÜIS. 


Iî  écoute  vers  la  chamnra  où  est  Hèles* 

VIRGINIE,  entrant  par  le  fond. 

Monsieur,  je  viens  du  Gros-Caillou...  personne  » 
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BEAUPERTHUIS,  éco'itacl 

Silence  ! 

PADINARD,  à part. 

Grand  Dieu!  la  bonne  de  la  dame! 

VIRGINIE,  A psrt 

Tiens  1 le  maître  de  Félix! 

BEAUPERTHUIS,  à lui-mêm». 

On  parle  dans  la  chambre  de  ma  femme...  elle  est  ren- 
trée!... ohl  nous  allons  voir!...  cristi  ! 

U «ütre  vivement  en  boitaDt  dans  la  chambre  où  helôae. 

SCENE  IX. 

PADINARD,  virginie. 

PADINARD,  eiTaré. 

Que  viens-tu  faire  ici,  petite  malheureuse? 

VIRGINIE. 

Gomment!  ce  que  je  viens  faire?...  je  rentre  chez  mon 
maître,  donc  ! 

FADINARD. 

Ton  maître?...  Beauperthuis...  ton  maître  ?... 

VIRGINIE. 

Qiï est-ce  qu’il  a ? 

FaDINARD,  à part,  hors  do  lai. 

Malédiction  !...  c’était  le  mari...  et  je  lui  ai  tout 

VIRGINIA. 

Est-ce  que  madame?... 
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FADINàRD. 

Va-ten,  pécore!...  va-t’en,  ou  je  te  coupe  en  tout  petits 
morceaux!...  (n  la  pousse  dehors.)  Et  ce  chapeau  que  je  pour- 
chasse depuis  ce  matin  avec  ma  noce  en  croupe...  le  nez 
sur  la  piste,  comme  un  chien  de  chasse...  j*  arriva,  je 
tombe  en  arrêt...  c’est  le  chapeau  mangé  I... 

SCÈNE  X. 

t • 

fadinard,  bkauperthuis,  Hélène, 

NONANCOÜRT, 

ROBIN  , VÉZINET,  Dames  de  la  noce. 

Gris  dans  la  chambre  d’Hélène. 

FADI NARD . 

3 va  la  massacrer...  défendons  cette  infortunée  1... 

n va  s’élancer,  mais  la  porte  s’ouvre,  HélôDe,  en  coiîfe  de  noiv, 
entre  tout  éplorée  suivie  des  dames  de  la  Noce  et  de  Beauperthui* 
stupéfait. 

LES  DAMES,  en  dehors. 

\ 

Au  recours!  au  secours!... 

FA  DINAR»,  pétriiié. 

Hélène  ! 

HÉLÈNE. 

Papa!  papa! 

SEAUP.ERTHUÏ3. 

Qu’est-ce  que  c'est  que  tout  ce  monde-là?...  dans  la 
chambre  de  ma  femme  !... 

«i 

Nonancourt  sort  delà  chambre  de  droite,  en  bonnet  de  coton,  en  bra* 
de  chemise,  son  habit  sur  le  bras  et  tenant  son  myrte.  Bobin  le  suit, 
même  costume. 
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NONANCOURT  et  BOBUÎ. 

Qu’est-ce  que  c’est  ? qu’y  a-t-il  ? 

BEAU  PE RT HUT S,  stupéfait 


Encore!... 


FàDIN  ARD. 


Toute  la  Noce  III  voilà  le  bouquet  1 


CHOEU  tt. 

&fR  ; Neveu  âu  mercier 

BEAUPERTHUÏS. 

je  n’y  puis  rien  comprendre  i 
/>’eù  sortent  ces  gens-ià  T pourquoi 
Viens-je  ici  de  surprendre 
Tout  ce  ir .onde  chez  moi. 

NON AN  COU  RT . 

Je  n’y  puis  rien  comprendre  ! 
Pourquoi  ce  bruit,  ces  cris  d euro*  < 
Tout  est  rompu,  mon  gendre. 
No  comptez  plus  sur  moi. 

FADiNARD. 

Je  n’y  puis  rien  comprendre  î 
Ha  ont  le  diable  au  corps,  ma  foi  5 
Se  faire  ici  surprendre 
Lorsqu’on  bas  je  les  croi. 

BOBIN. 

Je  n’y  puis  rien  comprendrs 
Cousine,  d’où  vient  votre  effroi  ? 
Je  saurai  vous  défendre; 
Comptez,  comptez  3ur  moi. 

HELENE» 

Je  n’y  puis  rien  comprendre! 
Ahî  je  succombe  à mon  effroi! 

Qui  donc  pour  me  surpiendiô 
Osa  venir  chez  moi  ! 
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LES  DAMES. 

Je  n’y  puis  rien  comprendre  î 
<)uel  est  cet  étranger  ? pourquoi 
Ose-t-il  la  surprendre 
Et  causer  son  effroi  ? 

BEAUPERTHUIS. 

Qae  faisiez- vous  là  dedans,  chez  moi?... 

NONANCOURT  et  BOB  IN , avec  un  cri  d’étonnemsnt 
Chez  VOUS?... 

HÉLÈNE  et  LES  DAMES,  en  même  temps 

0 ciel!... 

NONàNCOURT,  indigné,  donn&nt  une  poussée  à Fadinsuri 

Chez  lui?...  pas  chez  toi?...  chez  lui?... 

FADINARD,  criant. 

Beau-père  I vous  m’ennuyez  ! 

NONANCOURT,  indigné. 

Comment!  être  immoral  et  sans  vergogne...  tu  nous 
mènes  coucher  chez  un  inconnu  ! et  tu  souffres  que  ta 
jeune  épouse...  chez  un  inconnu  !...  Mon  gendre,  tout  est 
rompu  1 

FADINARD. 

Vous  m’agacez  !...  (a  Beauperthuis.)  Monsieur,  vous  dai- 
gnerez excuser  une  légère  erreur... 

NONANCOURT. 

Repassons  nos  habits,  Bobin... 


Oui.  mon  oncle. 


BOBINe 
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FAD I N A HD* 

C’est  ça!...  et  bons  chez  moi...  Je  passe  devant  avec 
ma  femme  !... 

Il  va  vers  elle,  Beau  per  Uiuls  le  ret’ant 
BEAUPERTHUIS,  l voix  basse. 

Monsieur,  la  mienne. n’est  pas  renirée! 

fadinarb. 

Elle  aura  manqué  l’omnibus. 

BEAUPERTHUIS,  qui  ôte  sa  robe  de  chambre  et  met  aoa  kfibii 

Elle  est  chez  vous. 

FADINARD. 

Je  ne  crois  pas...  la  dame  qui  campe  chez  moi  est  ub<§ 
négresse..  la  vôtre  est-elle  négresse? 

BEAUPERTHUIS. 

Est-ce  que  j’ai  l’air  d’un  gobe-mouches,  monsieur? 

FADINARD. 

J’ignore  cet  oiseau. 

NONANCOURX. 

Bcbin,  ma  manche... 

BO  B I B5  s 

Voilà,  mon  oncle. 

B K A U P E R T H U ’ §L 

Où  demeurez-vous,  monsieur? 

FADINARD. 

m 

Je  ne  demeure  pas!... 

N ON A N COU RT. 

8,  pie  ce... 

FADINA&ü,  viveoieut. 

Ne  lui  dites  pas!.., 


ÜN  CHAPEAU  DJS  PAILLE  DTTALIB. 

K O 3C  A MCO  U HT,  criant. 

8,  place  Baudoyerl...  vagabond!... 

FàOIHABD. 

Vlan!... 

BSàUPERT3L  li. 

Très-bien  î 

SüNAKCOURI. 

En  route,  ma  ille  ! 

BOBIft . 

En  route,  tout  le  monde  I 

i^JËAÜPERTHUIS,  & Padiaard,  lu?  prenant  le  Bras. 

En  ro\  te,  monsieur  î 

F A D I N A R D . 

C’est  une  négresse!... 


CHŒUR.  — ENSEMBLE 
à t K tioal  du  Plastron. 

Le  soir  du  mariage, 

Se  tromper  de  maison  î 
C’est  un  trait,  je  le  gage, 
Digne  de  Cbarenton 

BEAUPE  RTHUIS. 

Ahî  du  sanglant  outrage 
Qui  fait  rougir  mon  front* 
Dans  un  affreux  carnage 
Je  vais  laver  l’affront  ! 


FivDIN  AUD. 

Son  œil  morne  et  sauvage 
Me  dorme  le  frisson  I 
Dans  quel  affreux  carnage 
Va  naçer  ma  maison. 

Beauparthuis,  boit&nt. 
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SCÈNE  XI 

VIRGINIE,  VÉZINET. 

’ 

? ï BGIN IE,  outrant  pair  la  porte  Ùe  gauche,  premier  plan.  Klle  tient 
uo*  tasse  sur  une  soucoupe;  mtr*o  livrant  les  rideau*  d»  Palc^vo. 

Mousieurl  Toüà  votre  bourracâe... 

YéziîïET,  se  levant  sur  sim  aéauv 

Merci  ‘ je  ne  prendrai  plus  rien  ! 

VIRGINIE,  jetant  un  grand  cri  et  laissant  tomber  la  tasse. 

Abî 

VÉZINKT. 

Vous  pareillement/ 

Il  se  recouche* 
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tse  pla^e.  — Rues  à droite  et  à gauche.  — Premier  plan,  à droite,  la 
maison  de  Padinard;  une  autre  maison  au  deuxième  plan.  — Pre- 
mier plan,  à gauche,  un  poste  de  la  garde  nationale,  avec  guérite.  — 
Il  est  nuit.  — La  scène  est  éclairée  par  un  réverbère  suspendu  â 
une  corde  qui  traverse  le  théâtre  du  premier  plan  de  gauche  au 
troisième  plan  d®  droit©. 


SCÈNE  PREMIÈRE, 

TARDIVEAU,  en  garde  national;  UN  CAPORAL,  G A BD  ES 

NATIONAUX. 

Un  garde  national  est  en  faction,  Onxe  heures  sonnent.  Plusieurs 
gardes  nationaux  sortant  du  poste 

. ’ . . 

LS  CAPORAL. 

Onze  heures!...  à qui  de  prendre  la  faction? 

LES  GARDES. 

à Tardiveau  ! à Tardiveau  ! 

TARDIVEAU. 

Mais,  Trouillebert,  j’en  ai  monté  trois  dans  le  jour  pour 
être  exempté  de  cette  nuit...  le  serein  m’enrhume. 

LE  CAPORAL,  riant. 

îais-toi  donc,  farceur  î jamais  le  serein  n’enrhuma  son 
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semblable...  (Tous  rient.)  Allons,  allons!  Arme  au  brasl 
Et  nous,. messieurs,  en  patrouille. 

CHŒUR. 

A IR  : J'aime  l'uni  form *. 

La  ville  s o mm eLlle 
Et  compte  sur  nous; 

La  patrouille  veille; 

Malheur  aux  filous  \ 

La  patrouille  sort  à droite 

SCÈNE  II. 

TARDIVEAU,  pui.  NONANCOURT,  HÉLÈNE, 
VÉZINET,  BOBIN,  la  Noce. 


TARDIVEAU,  seul,  posant  son  fusil  et  son  schako  dans  h "’sirite  et 
mettant  un  bonnet  de  soie  noire,  un  cache-o©3. 

Dieul  que  j’ai  chaud  ! Voilà  pourtant  comme  on  attrape 
de  mauvais  rhumes...  Ils  font  un  feu  d’enfer  là  dedans. 
J’avais  beau  répéter  à Trouillebert  : « Trouillebert,  vous 
mettez  trop  de  bûches  !...  » Ah  ben,  oui  I — Et  je  suis  en 
moiteur...  J’aurais  presque  envie  de  changer  de  gilet  de  fla- 
nelle... (il  défait  deux  ou^  trois  bputons  de  son  habit  et  s’arrête.) 
Non!...  il  peut  passer  des  dames!  (Étendant  la  main.)  Ah!... 
bien!..,  ah!...  très-bien!...  voilà  la  pluie  qui  recommence! 

(il  s’enveloppe  dans  la  capote  des  factionnaires.)  Ah!  parfait!  par- 
lait ! voilà  la  pluie,  à présent  ! 

Il  s’abrite  dans  la*  guérite.  — Toute  la  Noce  entre  pa*  %.  gauche, 
avec  des  parapluies.  Nonancourt  tient  son  myrte.  Bot/*»  donne 
le  bras  à Hélène.  Vézinet  n’a  pas  de  parapluie  et  s’abrite  tantôt 
sous  l’un,  tantôt  sous  l’autre  ; mais  les  mouvements  des  pasr» 
sonnages  le  laissent  toujours  à découvert. 

I. 
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N Q N A N CO  U RT , entrant  le  premier  avec  sac  myrte 

Par  ici  mes  enfants,  par  ici  !...  Sautez  le  ruisseau! 

Si  saute,  toute  la  Noce  suit  et  saute  le  ruisses?» 
CHOEUR. 

A ï R des  Deux  Comuckei, 

Âh  ! vraiment,  s’est  atroce  ! 

Quelle  affreuse  noce! 

Où  donc  nous  fait- on  courir 
Quand  nous  devrions  dormir  f 

NOM  A N CO  U RT, 

Quelle  noce  î quelle  noce  ! 

HÉLÈNE,  regardant  autour 

Ali  î papa  !...  Et  mon  mari  ? 

N ON  A N COU  RT. 

Allons,  bon!  nous  l’avons  encore  égaré! 

HÉLÈNE. 

le  n'en  puis  plus  ! 

BOB  ï N. 

C’est  éreintant  1 

UN  MONSIEUR. 

Je  n’ai  plus  de  jambes, 

NONANCOURT. 

Heureusement,  j’ai  changé  de  souliers. 

HÉLÈNE. 

/ 

Aussi r papa,  pourquoi  avez-vous  renvoyé  les  fiacres? 

NON  AN  COU  HT. 

Comment,  pourquoi?  trois  cent  soixante-quinze  francs, 
tu  trouvôs  que  ce  n’est  pas  assez  î...  J#  ne  veux  pas  man- 
ger ta  dot  m cochers  de  fiacre  î 
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Ah  çàt...  mais...  où  sommes-nous  ici 

NONANCOURT. 

Le  diable  m’emporte  si  je  le  sais...  J’ai  suivi  Bobin. 

BOBIN. 

Du  tout,  mon  oncle,  c’est  nous  qui  vous  avons  suivi 

Y ÉZ INET,  à Nonancourt. 

Pourquoi  nous  a-t-on  fait  lever  si  tôt?...  Est-ee  qu  on  va 
encore  s’amuser? 

NONANCOURT. 

La  faridondaine,  oh!  gail  (Furieux.)  Ah  ! gredin  de  Fa* 
dinard! 

HÉLÈNE. 

Il  nous  a dit  d’aller  chez  lui...  place  Baudoyer* 

BOBIN. 

• % 

Nous  sommes  sur  une  place. 

NONANCOURT. 

Est-elle  Baudoyer?  voilà  la  question!  (a  véainet  qui  s’a- 
brite sous  sou  parapluie.)  Dites  donc,  vous  qui  ôtes  de  Ghaillot, 
vous  devez  savoir  ça.  (Criant.)  Est-elle  Baudoyer  ? 

VÉZINET. 

Oui,  oui,  joli  temps  pour  les  petits  pois. 


NONANCOURT,  le  quittant  brusquement. 

Au  sucre  !...  Tarare  pompon...  petit  patapon  ! 

Il  est  près  de  la  guérite. 
TARBIVEAU,  éternuant. 

Atchi  ! 

NONANCOURT. 

Dieu  vous  bénisse  !...  Tiens  !...  une  sentinelle..*  ParJon, 
sentinelle...  la  place  Baudoyer,  s’il  vous  plaît? 
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tardiveau. 

Passez  au  large. 

NONANCOURT. 

Merci!...  Et  pas  un  passant...  pas  même  un  savoyard 
d’Auvergnat  ! 

BOBIN. 

A onze  heures  trois  quarts  ! 

NONANCOURT. 

Attendez!  nous  allons  savoir... 

Il  frappe  & une  maison,  deuxième  plan  A droite. 
HÉLÈNE. 

Qu’est-ce  que  vous  faites,  papa? 

NONANCOURT. 

Il  faut  nous  informer...  On  m’a  dit  que  les  Parisiens  s& 
faisaient  un  plaisir  d’indiquer  leur  chemin  aux  étrangers. 

UN  MONSIEUR)  en  bonnet  de  nuit,  en  robe  de  chambre  paraissant 

à la  fenêtre. 

Qu’est-ce  que  vous  demandez,  sacrebleu 

NONANCOURT. 

Pardon,  monsieur...  la  place  Baudoyer,  s’il  vous  plait 

LE  MONSIEUR. 

Attends  ! brigand  ! scélérat  I canaille  ! 

Il  verse  un  pot  à Peau  par  la  fenêtre  et  ferme.  Nonancourt  évite 
Peau;  Vésinet,  qui  est  sans  parapluie,  la  reçoit  sur  la  tète, 

VÉZINET;* 

Sac  à papier  ! j’étais  sous  la  gouttière! 

NONANCOURT. 

Ce  n’est  pas  un  Parisien...  c’est  un  Marseillais. 
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90BI1Y,  %ül  est  monté  sur  une  borne,  au  fond,  pour  lire  le  rom  de 

la  place. 

Baudoyer!...  mon  oncle!...  Place  Baudover...  nous  y 
sommes. 

NONANCOURT. 

Quelle  chance  !...  Cherchons  le  numéro  8. 

TOUS. 

Le  voilà...  Entrons!  entrons! 

NONANCOURT. 

Ah!  sapristi!...  pas  de  portier!  et  mon  gueux  de  gendre 
ne  m’a  pas  donné  la  clef  * 

HÉLÈNE. 

Papa,  je  n’en  puis  plus...  je  vais  m’asseoir. 

NONANCOURT,  vivement. 

Pas  par  terre,  ma  fille...  nous  sommes  en  plein  maca- 
dam. 

' , • 

BOBIN. 

Il  y a de  la  lumière  dans  la  maison. 

NONANCOURT. 

C’est  l’appartement  de  Fadinard...  il  sera  rentré  avant 
nous...  (Il  frappe  et  appelle  bruyamment.)  Fadinard,  mOB 
gendre!...  (Tous  appellent  avec  lui.)  Fadinard! 

TARDIVE  A U,  à Véainet. 

On  peu  de  silence,  monsieur  ! 

VÉZINET,  gracieusement. 

Trop  honnête,  monsieur...  je  me  brosserai  à la  maison. 

NONANCOURT,  criant. 

Fadinard!!! 

Votre  gendre  se  fiche  de  non* 
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HÉLÈNE. 

B ne  veut  pas  ouvrir,  papa. 

nonancourt 

Allons  chez  le  commissaire. 

TOUS. 

Oui,  oui...  chez  le  commissaire. 

CHOEUR 
AIR  ï 

Ce  gendre  nous  berne  î 
O ciel!  quelle  indignité! 

Cherchons  la  lanterne 
Celle  de  l’autorité! 

Iis  reasontent 

SCÈNE  III 

Les  Mêmes,  FÉLIX. 

FÉLIX,  arrivant  parla  rue  de  droite 

Ah!  mon  Dieu!...  que  de  monde!... 

NONANCOURT. 

\ _ „ N 

Son  groom  î...  Arrive  ici,  Mascarüle. 

FÉLIX. 

Tiens!  c’est  la  noce  de  mon  maître!..  Monsieur,  ave** 
o us  vu  mon  maître? 

NONANCOURT. 

Âs-tu  vu  mon  gueux  de  gendre? 

FÉLIX. 

Voilà  plus  de  deux  Heures  que  je  cour*  après  lui. 
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Il» 


Nous  nous  passerons  de  lui...  Ouvre-nous  la  porta. 
Pierrot. 

J * 

FÉLIX. 

Oh!  monsieur...  impossible...  ça  m’est  bien  défendu..* 
la  dame  est  encore  là-haut. 

TOUS. 

Une  dame  ! 

NONANCOURT,  avec  un  cri  sauvag® 

Une  dame  ! ! ! 

FÉLIX, 

Oui,  monsieur...  qui  est  chez  nous...  sans  chapeau., 
depuis  ce  matin...  avec... 

NONANCOURT,  hors  de  lui. 

Assez!...  (il  rejette  Félix  A droite.)  Une  maîtres®©  î . . . UH  j OUI 
de  noces... 

BOBIN» 

Sans  chapeau!... 

NONANCOURT. 

Qui  se  chauffe  les  pieds  au  foyer  conjugal....  Et  nous, 
sa  femme...  nous,  ses  belles  gens...  nous  flânottons  de- 
puis quinze  heures  avec  des  myrtes  dans  nos  bras... 
tt*nt  k myrte  à vézinet,)  Turpitude  ! turpitude  i 

HÉLÈNE. 

Papa...  papa...  je  vais  me  trouver  mal... 

NONANCOURT,  vivement. 

Pas  par  terre,  ma  fille...  tü  flétrirais  ta  robe  de  ciu- 
quan.  3-trois  francs  ! (a  tous.)  Mes  enfants,  jetons  une  ma- 
lédicpon  sur  cet  immonde  polisson,  et  retournons  tous  à 
Charentonneau. 
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TOUS. 

Oui,  oui! 

HÉLÈNE. 

Mais,  papa,  je  ne  veux  pas  lui  laisser  mes  bijoux,  mes 
cadeaux  de  noces. 

NONANCOURT. 

Ma  fille,  ceci  est  d’une  femme  d’ordre...  (a  Félix.)  Grimps 
là-haut,  jocrisse...  et  descends-nous  la  corbeille,  ie&êcrins, 
tous  les  bibelots  de  ma  fille. 

FÉLIX,  hésitant. 

Mais,  monsieur... 

NONANCOURT. 

Gmnpeî...  Si  tu  ne  meurs  d’envie  que  je  greffe  une  de 
tes  oreilles. 

n le  dans  la  maison,  à droite,  premier  pl»n. 

SCÈNE  IV 

Les  Mêmes,  hors  FÉLIX,  puis  FADINARD. 

HÉLÈNE. 

Papa,  vous  m’avez  sacrifiée. 

BOBIN. 

Comme  Éphigéme  ! 

NONANCOURT. 

Que  veux-tu I il  était  rentier!...  voilà  ma  circonstance 
atténuante  aux  yeux  de  tous  les  pères...  Il  étai*  rentier, 
le  capon  I 

FADINARD,  accourant  de  la  gauche,  effaré,  extenué 

Ab  ! la  rate  ! la  rate  ! la  rate  ! 


acte  cinqoiêm». 
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TOUS. 

FADINARD. 

y 

Tiens!  voilà  ma  noce!  (Faiblissant.)  Beau-père  je  voudra  s 
m’asseoir  sur  vos  genoux? 

NON  ANCOURT,  le  repoussant 

Nous  n’en  tenons  pas,  monsieur!...  tout  est  rompu. 

FADINARD,  prêtant  Toreille. 


raisez-vousl 

Plaît-ü? 


NONANCOURT,  outré. 
FADINARD. 


Taise^-'Tous  donc,  maugrebleu! 


NONANGOURT. 


Taisez-vous  vous-même,  sauvageon  ! 

FADINARD,  rassuré. 

Non  ! je  me  trompais...  il  a perdu  mes  traces...  et  puis, 
ses  souliers  le  gênent...  U boite...  comme  feu  Vulcain  .. 
Nous  avons  quelques  minutes  à nous...  pour  éviter  cet 

affreux  massacre... 

HÉLÈNE. 


Un  massacre! 


WONANCOURT. 


Quel  est  ce  feuilleton? 

FADINARD» 

Le  chacal  a mon  adresse...  Il  va  venir  bourré  jusqu’à 
la  gueule  de  poignards  et  de  pistolets...  Il  faut  faire  échap- 

per  cette  dame. 

NON  AN  COURT,  avec  indignation. 

Ah  l tu  en  conviens,  Sardanapale! 
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TOUS. 


Il  en  convient!  U 


Plalt-ilî 


FADINARD,  ahuri. 


SCÈNE  y. 


Le-  Mêmes,  FÉLIX,  portant  la  corbeille,  des  paquet»,  on  oa r%rr\ 

à chapeau  de  femme 


FÉLIX. 

Voilà  les  bibelots  1 


U les  pose  à terre. 


FADINARD. 

Hein?...  Qu’est-ce  que  c’est  que  ça? 

NONANCOURT. 

Gens  de  la  noce...  que  chacun  de  nous  prenne  un  co- 
lis... et  opérons  le  déménagement... 

FADINARD. 

Comment!...  le  trousseau  de  mon  Hélène?... 

NONANCOURT. 

Elle  ne  l’est  plus...  Je  la  remporte  avec  armes  et  b&gm* 
ges  dans  mes  pépinières  de  Gharentonneau!... 

FADINARD. 

M’enlever  ma  femme...  à minuit!...  Je  m’y  ODposel.o. 

NONANCOURT. 

Je  brave  ton  opposition  !... 

FADINARD  cherchant  à arracher  un  carton  À chapeau  dont  s'est 

emparé  Nonancouri. 

ft©  tuiiciiez  pas  au  trousseau! 
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N 0 N à N CO  U RT,  résistant. 

Veux-tu  lâcher,  bigame!...  (u  tombe  assit.)  Ah!...  tout  est 
rompu,  mon  gendre... 

Le  bas  du  carton,  qui  contient  le  chapeau,  est  reste  dùns  «a» 
mains,  et  le  couvercle  dans  celles  de  Fadinard. 

VÉZ1NET,  ramassant  le  carton. 

Prenez  donc  garde!...  un  chapeau  de  paille  d’Italie!... 

FaDINaRD,  criant. 

Hein?...  d’Italie?... 

Y É Z I N ET,  l'examinant. 

Mon  cadeau  de  noces...  Je  l’ai  fait  venir  de  Florence... 
pour  cinq  cents  francs. 

FADINARD,  tirant  son  échantillon. 

De  Florence  !...  (Lui  prenant  le  chapeau  et  le  comparant  à l'é- 
chantillon sous  le  réverbère.)  Donnez  ça!...  Est-il  possible!... 
moi  qui,  depuis  ce  matin...  et  il  était...  (EtourTant  de  joie  ) 
Mais,  oui...  conforme!...  conforme!...  conforme!...  et  des 
coquelicots!...  (Criant.)  Vive  ritalie!... 

Il  le  remet  dans  le  carton 

TOUS. 

Il  est  fou  !... 

FADINARD,  sautant,  chantant  et  embrassant  tout  le  monde. 

Vive  Vèzinet!...  vive  Nonancourtî...  vive  ma  femme  !... 
vive  Bobin!...  vive  la  ligne!... 

Il  embrasse  Tardivo3u  . 

TARDIVEAU,  ahuri. 

Passes,  au  large"-.,  sac  à papier!... 

«ONANO  jURT,  pendant  que  Fadinard  embrasse  follement  tout  \* 

monde. 

Un  chapeau  de  cinq  cents  francs!...  tu  ne  l’auras  pa*, 
gredin  !... 

q tire  le  chapeau  du  caxton  et  referme  le  coQuif^- 


120  UN  CHAPEAU  DE  PAILLE  D'ITALIE. 

DI  19  i BD,  qui  a’a  rien  vu,  passant  le  cordon  du  carton  A son  braa 

et  follement. 


Àtteüdez-aioi  là...  je  la  coiffe...  et  je  la  flanque  h U 
porte  1...  .sons  allons  rentrer!...  nous  allons  rentrer!... 

Il  entre  éperdument  dans  la  maison. 


SCÈNE  VI. 

Lf-  VI  è mes,  hors  FADINARD,  LE  CAPORAL, 
Gardes  nationaux. 


NONANCOURT. 

Aliénation  complète!...  nullité  de  mariage!...  Bravis- 
simo!...  En  route,  mes  amis...  cherchons  nos  fiacres... 

Ils  remontent  et  rencontrent  la  patrouille  qui  arrive  au  fond. 

LE  CAPORAL. 

Halte-là,  messieurs!...  Que  faites-vous  là  avec  ces  pa- 
quets?... 

NONANCOURT. 

Caporal,  nous  déménageons... 

LE  CAPORAL. 

Clandestinement  !... 

NONANCOURT 

Permettez,  je... 

LE  CAPORAL. 

Silence!...  (a  vézinet.)  Vos  papiers?... 

VÉZINET. 

Oui,  monsieur,  oui...  cinq  cents  francs...  sans  les  ru- 
bans!... 

LE  CAPORAL. 

Ch!  ohL-  nous  voulons  faire  le  farceur  !... 


ACTE  CINQUIÈME. 
NON  ANCOU  RT. 


l’I 


Du  tout,  caporal...  ce  malheureux  vieillard... 

LE  CAPORAL. 

Vos  papiers  ?... 

Sur  ud  signe  qu’il  fait,  deux  gardes  nationaux  prennent  au  coile\ 
Pun  Nonancourt,  et  l’autre  Bobin. 

NONANCOURT. 

Par  exemple  I... 

HÉLÈNE. 

Monsieur...  c’est  papa... 

LE  CAPORAL,  à HélAne. 

Vos  papiers? 

BOBIN. 

Puisqu’on  vous  dit  que  nous  n’en  avons  pas...  Nou* 
sommes  venus... 

LE  CA  PO  K A L. 

Pas  de  papiers?...  au  poste!...  vous  vous  expliquera 
avec  l’officier. 

On  les  pousse  vers  le  poste. 
NONANCOURT. 

Je  proteste  à la  face  de  l’Europe!... 

CHŒUR 

A IR  : C'est  assez  de  débats.  (Petits  Moyens^ 

LA  PATROUILLE. 

Au  violon  1 au  violon  i 
Marchez!  pas  de  rébellion i 
Et  plus  tard  nous  verrons 
S’il  faut  écouter  vos  raisons. 

LA  NOCE. 

Quoi  ! la  noce  au  violon  ! 

Ah!  pour  nous  quel  cruel  aîTront! 


UN  CHAPEAU  DE  PAILLE  D’ITALIE 


1Ü2 

Soldats,  nous  protestons! 

Écoutez  au  moins  nos  raisons. 

On  les  pousse  dans  le  corps  de  garde.  Nonancourt  tient  toujours  efîft- 
peau.  Félix,  qui  se  débat,  est  mis  au  poste  comme  les  autres.  La  patrouille 
entre  avec  eux. 


SCÈNE  VII. 

TARDIVEAU,  puis  FADINARD,  ANAIS,  ÉMILE. 


TARDIVBAU. 

La  patrouille  est  rentrée...  j’ai  bien  envie  d’aller  prendre 
mon  riz  au  lait... 

Pendant  ce  qui  suit,  il  ôte  sa  capote  grise,  qu'il  accroche  su  fusil, 
et  met  sou  schako  sur  la  baïonnette,  de  manière  â figurer  an 
factionnaire  au  repos. 

FADINARD,  sortant  de  la  maison  avec  le  carton,  suivi  d’Anals  et 

d'Émile. 

Venez,  venez,  madame...  j’ai  trouvé  le  chapeau...  c’est 
votre  salut...  votre  mari  sait  tout...  il  est  sur  mes  talons... 
coiffez-vous  et  partez!... 

Il  tient  le  carton,  Anals  et  Émile  l'ouvrent,  regardent  dedans 
jettent  un  grand  cri. 

TOUS  TROIS. 

Ah!... 


Ciel  !... 


IRAIS 


EM  1 LE,  regardant  dans  le  carton. 

Vide!  .. 

FAD  NARD,  égaré  et  tenant  le  carton. 

Il  j était!...  il  y était!...  c'est  mon  vieux  Bosco  de  beau- 


ACTE  CINQUIEME. 
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P*re  qui  l’a  escamoté  1...  (s«  tournant.)  Où  est-il?...  où  «s* 
ma  /'eiimeî...  où  est  ma  noce?... 

TARDIVBAU,  en  train  de  s’en  aller. 

An  poste,  monsieur...  tout  ça  au  violon... 

Il  sort  à droite. 


FADINARD. 

Au  violon!...  ma  nocel...  et  le  chapeau  aussi!...  Com- 
ment faire? 

A N A l S , désolée. 

Perdue  t... 

ÉMILE,  frappé. 

Ah!...  j’y  vais...  j’y  vais...  je  connais  l’officier!... 

Il  entre  au  poçî*. 

FADINARD,  joyeux. 


D connaît  l’officier!...  nous  l’aurons!... 

Bruit  de  voiture  à gauoà*. 


BE  A U P E RT  H U I S,  dans  la  coulisse- 

Cocher,  arrêtez-moi  là!... 


AN  A 1 S. 

Ciel!  mon  mari!... 

FADINARD 

Q&  pris  un  cab...,  le  lâche! 

ANAÏS. 

Je  remonte  chez  vous!... 


FADINARD. 

Arrêtez!...  il  vient  fouiller  mon  domicile! 

ANAlS,  trôs-effrayée. 

Le  voici  !... 

FADINARD,  la  poussant  dans  la  guérite. 

Entrez  làl...  iui-mème.)  Et  l’on  appelle  ça  un  jour  de 
noce!... 
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SCÈNE  VIII. 

A N A I S,  caché*;  FADINARD,  BEA  UPEHTH  U 1S. 

BEAUPERTHUIS,  entrant  en  boitant  un  peu. 

Ah!  vous  voilà,  monsieur!...  vous  m’avez  échappé... 

Il  secoue  le  pied. 

FADINARD. 

Pour  acheter  un  cigare...  Je  cherche  du  leu...  Voua 
a’avez  pas  de  feu?... 

BEAUPERTHUtS 

Monsieur,  je  vous  somme  d’ouvrir  votre  domicile...  et 
si  je  11  trouve!...  je  suis  armé,  monsieur!... 

FADINARD. 

Au  premier,  la  porte  à gauche,  tournez  le  bouton,  s’il 
vous  plaît. 

BEAUPERTHUIS,  à lui-même. 

Cristiî...  c’est  drôle,  j’ai  les  pieds  enflés! 

Il  entre. 

FaDINaRD,  suivant  an  moment  des  jeux. 

Il  y en  a un  de  biche  à la  porte. 

SCENE  IX 

FADIXARD,  ANAIS,  puis  ÉMILE,  à la  fenètr«  m poste 
A.NA1S,  sortant  de  la  guérite. 

Je  suis  morte  de  peur...  où  me  cacher?...  où  mir? 


ACTE  CINQUIEME. 

FADINARD,  perdant  te  tâte. 


\i* 

Raturez- vous,  madame,  j’espère  qu’il  ne  vous  trouvera 
pas  là-haut  ' 

Cne  fenêtre  du  poste  s’ouvre  à ou  étage  supér 
ÉMILE,  à la  fenêtre. 

fite!  vite!  voici  le  chapeau! 

FADINARD. 

Nous  sommes  sauvés...  le  mari  est  là...  jetez?  jeteai 

Émile  lance  le  chapeau  qui  reste  accroché  au  réverbéra. 
ANàIS,  jetant  un  cri. 

FADINARD. 

S p pristi  ! 

li  saute  avec  son  parapluie  pour  le  décrocher  mais  ne  peut  y 
atteindre.  — On  entend  dégringoler  dans  l’escalier  di_  Faaiu«*  a 
e;  Beeuperthuis  crier. 

BEAÜPERTaüIS,  dans  l’escalier. 

Sacrrredié  ! î ! 

A NAIS,  effrayée. 

C’est  lui  1 

FADINARD,  vivement. 

Saprelotteî  ( Tl  jette  la  capote  grise  de  garde  national  sur  les  épaule»1 
d' Annïs.  rnPat  le  capuchon  sur  sa  tête,  et  lui  met  le  fusil  entre  les  meiD-> 

L»c  l’aplomb  ! s’il  approche,  croisez...  ettel  paus  z au 

laigc  1 

A N A I S . 

Mais  ce  chapeau...  il  va  le  voir  I 
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SCENE  X 

ANAIS.  et!  faction:  FA  DI  N A RI),  BEAUPEHTHCIS 
pu.s  ÉMILE,  pais  TARDIVE  AC. 


Fa  DINA  RD,  courant  au-devant  de  Beauperthuis  et  l’abritant  so&* 
son  parapluie  pour  l’empêcher  de  voir  le  chapeau  de  paille  qui  »« 
balance  au-dessus  de  sa  tète. 

Prenez  garde,  vous  allez  vous  mouiller. 

BEAUPERTHUIS,  boitant  encore  plus  fort. 

Lê  diable  emporte  votre  escalier  sans  quinquetî 

FADINARD. 

On  éteint  à onze  heures. 

ÉMILE,  sortant  du  poste,  bas. 

Occupez  le  mari  ! 

li  va  au  fond,  à droite,  monte  sur  une  borne  et  s’occupe  A scies 
la  corde  avec  son  épée. 


BEAUPERTHUIS. 

Lâchez -moi  donc!...  il  ne  pleut  plus...  il  y a des  étoiles  i 

Il  veut  regarder  en  l’air. 


FADINARD,  le  couvrant  avec  le  parapluie. 

C'est  égal...  vous  allez  vous  mouiller. 

beauperthuis. 

Mais,  parbleu!  monsieur...  je  suis  un  bien  grand  Lr  . 
oécile... 

FADINARD 


Oui,  monsieur.  • 

Il  alè^e  parapluie  très-haut  et  saute  pour  décrocher  \ *•  chapeau 
et,  comme  ii  tient  le  bras  de  Beauperthuis,  ce  mouvement  fait 
sauter  Beauperthuis  maigre  lui* 


ACTE  CINQUJËfca 
BEAUPERTHUIS. 
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Vous  l’avez  fait  sauver... 

FADINARD. 

Pour  qui  me  prenez-vous  ? 

Il  saute  de  oouveau. 

BEAUPERTHUIS. 

Qu’avez-vous  donc  à sauter,  monsieur? 

fadinard. 

Des  crampes...  ça  vient  de  l’estomac. 

BEAUPERTHUIS. 

Parbleu!  je  vais  interroger  ce  factionnaire... 

AN  AÏ  S,  à pari. 

Dieu! 

FADINARD,  le  retenant  brusquement. 

Non,  monsieur...  c’est  inutile.  (A  part,  regardant  Éfiail*  ) 
Bravo!...  il  scie  la  corde...  (Haut.)  Il  ne  répondra  pas...  il 
ast  défendu  de  parler  sous  les  armes! 

BEAUPERTHUIS,  cherchant  à se  déga^r 

Mais  lâchez-moi  donc! 

FADINARD. 

Non...  vous  allez  vous  mouiller. 

Il  le  couvre  plus  que  jamais  et  saut* 

TARDIVE  AU,  revenant  de  la  droite  et  stupéfait  de  voir  ua 

factionnaire- 

Un  factionnaire  à ma  place! 

AN  AÏS 

Passez  au  large  î 

BEAUPERTHUIS. 

Hein  !...  cette  voix! 
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FADINARD,  mettant  le  parapluie  en  travers 

Un  conscrit! 

ÏARDIYEAU,  apercevant  le  chapeau 

Ah!...  qu’est-ce  que  c’est  que  ça? 

BEAUPERTHUIS. 

Quoi? 


n écarte  le  parapluie  et  leve  la  t4te . 
FADINARD. 


Rien! 

Il  lui  enfonce  son  chapeau  sur  les  yeux.  Au  même  instant  la  eoarde 
est  coupée.  Le  réverbère  tombe. 


BEAUPERTHUIS. 

Ah! 


TARDIYE AU,  criant. 

. Aux  armes  ! aux  armes  ! 


FADINARD,  à Beauperthuis. 

Ne  faites  pas  attention...  c’est  le  réverbère  en  tombant 

Ici  les  gardes  nationaux  sortent  du  poste.  Des  gens  paraissent  au> 
fenêtres  avec  des  lumières.  — - Pendant  ie  chœur,  Fadinard  dé' 
croche  le  chapeau  et  le  donne  à Anals,  qui  le  met  sur  sa  tète. 


CHOEUR. 

AIR  : Vivait  les  hussards  d’Berchini  {Tentations  d’Antoinette , acte  S)* 

Quel  bruit!  quel  vacarme  infernal! 

Qui  fait  cet  affreux  bacelianal? 

C’est  indécent!  c’est  illégal! 

Dressons  procès-verbal! 

•Après  le  chœur,  Beauperthuis  est  parvenu  * retirer  son  feutre, 
de  dessus  ses  yeux 

BEAUPERTHU  IS 


Mais,  encore  une  fois,  messieurs... 


ACTE  CINQUIÈME. 
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AN  AÏ  S,  le  chapeau  sur  la  tète,  s'approchant,  les  bras  croisé»  at 

dignité. 

Ah!  je  vous  trouve  donc  enfin,  monsieurî.w 

BEAU  PE  RT  HUI  S,  pétrifié. 

Ma  femme!...  » 

ANA1S. 

Voilà  donc  la  conduite  que  vous  menez?... 

BEAU  PE  RT  HUI  S,  à part 

Elle  a le  chapeau  ! 

ANAÏS. 

Vous  colleter  dans  les  rues,  à une  pareille  heure !.* 

BEAUPERTHUIS. 

Paille  de  Florence! 

FADINARD. 

Et  des  coquelicots... 

AWA1S. 

Me  laisser  rentrer  seule...  à minuit,  quand,  depuis  ce 
matin,  je  vous  attends  chez  ma  cousine  Éloa... 

BEAUPERTHUIS. 

Permettez,  madame,  votre  cousine  Éloa... 

FADIHARD. 

. / / , 

Elle  a le  chapeau! 

BEAUPERTHUIS. 

Vous  êtes  sortie  pour  acheter  des  gants  de  Suè  îe..  On 
ne  met  pas  quatorze  heures  pour  acheter  des  gants  de 
Suède... 

FADIMAl». 

Elle  a le  chapeau! 
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AN  AÏ  S)  à Fadinard. 

Monsieur,  je  n’ai  pas  l’avantage... 

FADINARD,  saluant. 

Moi  non  plus,  madame,  mais  vous  avez  le  chapeau! 
(S’adressant  aux  gardes  nationaux.)  Madame  a-t-elle  le  chapeau  T 

les  gardes  nationaux  et  les  gens  aux  pénétrés. 

Elle  a le  chapeau!  elle  a le  chapeau! 

B EAU  PE  RT  HUI  S,  à Fadinard. 

Mais  pourtant,  monsieur,  ce  cheval  du  bois  de  Vin- 
cennes... 

fadinard. 

D a le  chapeau  ! 

NONANCOURT,  paraissant  à la  fenêtre  du  poste. 

Très-bien,  mon  gendre!...  Tout  est  raccommodé! 

FADINARD,  à Beauperthuis. 

Monsieur,  je  vous  présente  mon  beau-père! 

NONANCOURT,  de  la  fenêtre. 

Ton  groom  nous  a conté  l’anecdote!...  C’est  beau... 
c’est  chevaleresque!...  c’est  français!...  Je  te  rends  ma 
fille,  je  te  rends  la  corbeille,  je  te  rends  mon  myrte... 
Tire-nous  des  cachots! 

FADINARD,  s’adressant  au  caporal. 

Monsieur,  y aurait-il  de  l’indiscrétion  à vous  'éclamer 
ma  Noce? 


LE  CAPORAL. 

Avec  plaisir,  monsieur.  (Criant.)  Lâchez  la  Noce! 

Toute  la  Noce  aort  du  poste 


ACTE  CINQUIEME. 
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CHOEUR. 

&2R  : Cest  l’amour  (acte  4). 

Fadinard  brise  nos  fers  ! 

Nous  sommes  fiers 
De  sa  belle  âme  î 
Que  sa  femme 
Et  ses  amis 

Embrassent  tous  ces  Amadisîî 
Pendant  le  choeur,  la  Noce  entoure  et  embrasse  Fadinard. 

YÉZINET,  reconnaissant  le  chapeau  sur  la  tète  d’Anala 

Oh!  mon  Dieu!  mais  cette  dame... 

FADINARD,  très-vivement. 

Otez-moi  ce  sourd  de  là! 

BEAUPERTHUIS,  à VézinsA 

Quoi,  monsieur? 

YÉZINET. 

Elle  a le  chapeau! 

BEAUPERTHUIS. 

Allons,  je  suis  dans  mon  tort!...  Elle  a le  chapeau  ! 

Il  baise  la  main  de  sa  femme. 
CHOEUR 

AIR  final  de  la  Tour  d’Ugolin. 

Heureuse  journée, 

Charmant  hyménéet 

^■on  âme  étonnée 

Bénit  le  destin. 

Grâce  au  mariage 
1» 

Dont  le  nœud  mengagô. 

Ce  couple,  \e  gage. 

J’aurai  l’avantage 

y®  dormir  enfin  î 
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VÉZINET. 

AIR  nouveau  d’Hervé. 

Quelle  noce  charmante  I 

FàDINARD. 

% 

Ah!  oui!...  c’était  divin 

Mais  Iôs  plus  doux  plaisirs  doivent  avoir  leur  fia. 
Allons  tous  nous  coucher. 

N ON  AN COURT,  tenant  son  myrte. 

Je  vote  la  mesure? 

FADINARD,  prenant  le  bras  de  sa  femme. 

Viens,  mon  ange,  au  cœur...  d’oranger 
€t  puisses-tu,  témoin  de  ma  triste  aventure, 

A mon  chef  marital  ne  jamais  adjuger 
Un  chapeau...  qu’un  cheval  ne  pourrait  pas  mange?. 

TOUS. 

A son  chef  marital. 

Etc. 


FIN  d’un  CHAPEAU  DE  PAILLE  D'ITALIE 
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